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Un drôle de casse-tête

« C’est ridicule, s’écria Hannibal Jones. Un gosse de dix ans saurait trouver la solution de ces mots croisés. »

Ne voulant pas paraître prétentieux devant ses deux amis, notre héros de dix-sept ans n’ajouta pas que, pour sa part, il aurait réussi dès l’âge de cinq ans.

Peter Crentch, qui travaillait sur un autre exemplaire des mêmes mots croisés, ne trouvait pas le problème si facile que ça. Comment un gosse de dix ans pourrait-il savoir le nom de la « femme de Dagobert » ? Le personnage de Dagobert(1) lui disait bien quelque chose, mais très vaguement. Quant à sa femme, n’en parlons pas !

Un sourire aux lèvres, Bob Andy posa ses longues jambes sur le bureau. Lui avait résolu l’énigme de Dagobert. Après avoir inscrit la réponse au crayon sur la grille, il passa à la définition suivante : « N’êtes donc pas immobiles ». Cinq lettres commençant par un A. « Allez. »

Les Trois jeunes détectives étaient réunis dans leur quartier général, en plein milieu de l’entrepôt de bric-à-brac des Jones ; le Paradis de la Brocante se trouvait à Rocky, Californie, une petite ville située à quelques kilomètres au nord de Los Angeles par l’autoroute de la côte.

Ils entamaient leur deuxième semaine de vacances d’été. En temps normal, ils auraient tous été occupés à l’extérieur. En effet, bien qu’ils n’aient pas d’enquête à mener pour l’instant, nos trois amis avaient quantité d’autres choses à faire.

Hannibal aurait pu être en train de se baigner dans l’océan. Un bon quart d’heure de natation tous les jours, voilà qui vous empêche de prendre du poids. Il l’espérait, en tout cas.

Peter aurait pu être en train de surfer sur les vagues ou de promener sa petite amie Kelly Madigan dans sa MG décapotable ; il l’avait achetée d’occasion et avait passé des semaines à améliorer son moteur.

Bob aurait pu être à un concert de rock en plein air. Sans doute avec une, deux, ou trois des filles qui le suivaient partout comme des groupies. Il travaillait à temps partiel pour un imprésario de la région et parvenait souvent à se procurer des billets gratuits. En réalité, bien plus que ces petits avantages, c’était le charme tranquille de Bob qui lui attirait cette foule d’admiratrices.

Mais, depuis trois jours, le monsieur météo de la télé n’avait cessé de prévoir des ondées éparses. D’après Hannibal, tant que vous restiez à l’intérieur, c’est à peine si vous voyiez tomber une petite bruine ; mais si par hasard vous sortiez, vous étiez sûr de vous faire tremper jusqu’à l’os.

Excédé, Hannibal inscrivit trois autres lettres sur la grille avant de jeter son stylo et la feuille de mots croisés terminés.

« Sif-fle, cons-pue, en trois lettres », ânonna-t-il d’un air méprisant. Ils se fichent de nous ! Même un hamster saurait trouver les réponses.

— Ça, j’ai trouvé ! s’écria Peter, en souriant. C’est “Hue.” »

Hannibal ramassa le prospectus sur lequel figuraient les mots croisés et jeta un coup d’œil aux instructions imprimées au dos.

« Ce concours n’est ouvert qu’aux lycéens de sexe masculin âgés de quatorze à dix-huit ans, lut-il à haute voix. Il n’y a pas de frais de participation. » Hannibal leva les yeux : « Où as-tu trouvé ces trucs-là, Peter ?

— On les distribuait au supermarché en ville, expliqua son ami. Les réponses sont faciles pour toi, Hannibal. Tu es né avec un cerveau hypertrophié. Mais que signifie ce “liquide transparent” ? Trois lettres commençant par un E.

— Eau », lui souffla Bob, en haussant les épaules.

Hannibal reprit sa lecture :

« Le grand prix est un séjour tous frais payés de deux semaines dans un magnifique ranch au nord du Mexique. Le ranch offre divers agréments comme l’équitation, la pêche dans un lac d’eau douce, le camping, de délicieux steaks au barbecue…

— Arrête-là, intervint Peter qui possédait un solide appétit. Je suis preneur ! »

Il mit le nez à la fenêtre de la caravane qui servait de quartier général à leur agence de détectives. Des gouttes de pluie crépitaient sur le toit métallique de l’entrepôt :

« Et peut-être qu’il fait plus beau au Mexique, ajouta-t-il. Ça m’est égal de faire du surf sous la pluie. Mais comment faire du surf sans vagues ? L’océan est aussi plat qu’un terrain de football. »

Hannibal n’écoutait pas plus Peter que les gouttes de pluie. Avec sa minutie habituelle il continuait à examiner les instructions figurant au dos du prospectus :

« Les réponses ne doivent pas être renvoyées par écrit, poursuivit-il tout haut. Elles doivent être enregistrées sur cassette. Commencez par lire les solutions des définitions horizontales dans le micro de votre magnétophone…»

Il s’interrompit, laissant son regard parcourir rapidement le reste de la page.

« C’est bizarre, s’étonna-t-il.

— Qu’est-ce qui est bizarre ? » demanda Bob. Les instructions lui semblaient fort simples. Aussi simples que la réponse à la définition : « Plus près que là. »

« Ici », inscrivit-il consciencieusement avant d’écouter les objections d’Hannibal.

« Imprimer des prospectus, ça coûte cher, déclara celui-ci d’un air songeur. Deux semaines dans un ranch au Mexique, ce n’est pas gratuit non plus. Pourquoi quelqu’un mettrait-il autant d’argent dans un concours aussi stupide ?

— Parce que c’est une opération publicitaire », expliqua Bob avec pragmatisme. À force de fréquenter le monde de la pop music, Bob savait maintenant reconnaître une accroche quand il en voyait une.

« Ils veulent te faire acheter un magnétophone. Et une cassette vierge. »

Hannibal hocha la tête.

« Pas bête, acquiesça-t-il. Seulement on ne cite pas le nom du magasin où on peut les acheter. Pas un mot non plus sur la marque qu’ils préconisent.

— Ils distribuaient les prospectus au supermarché, lui rappela Peter. Peut-être qu’ils soldent ce genre d’articles ou quelque chose comme ça. »

Hannibal fit non de la tête.

« Si tes yeux te servaient à autre chose qu’à regarder Kelly Madigan, lança-t-il à Peter, tu aurais peut-être remarqué qu’ils ne font pas ce genre d’articles au supermarché de Rocky. Pas même des calculettes. »

Il considéra le tract une fois encore. Hannibal, petit et grassouillet, n’aimait pas se déplacer plus qu’il n’était nécessaire. Deux semaines dans un ranch au Mexique, à monter à cheval et à pêcher, ne constituaient pas exactement le gros lot de ses rêves. Mais le concours de mots croisés avait éveillé sa curiosité. Qui finançait ce concours ? Et pourquoi ?

« Ils ont sans doute distribué ces tracts partout dans la région de Los Angeles, annonça le garçon après réflexion. Et les solutions sont tellement évidentes qu’ils vont avoir des centaines de bonnes réponses. Alors ils vont devoir sélectionner un gagnant. Au moins, nous, nous sommes trois. Ensemble, nous avons trois fois plus de chances de gagner. »

Bob le dévisagea avec étonnement :

« Tu veux dire que tu veux vraiment auditionner pour ce bœuf à la noix ? demanda-t-il.

— Bien sûr. Pourquoi pas ? »

Hannibal fronça les sourcils. La manie qu’avait Bob d’utiliser l’argot des musiciens lui tapait quelquefois sur le système. Bien que, récemment, Bob se soit un peu éloigné de ses deux amis pour aller flirter avec le show-business, Hannibal croyait plus que jamais en leur Trio.

Sans attendre, il sortit un magnétophone du tiroir de son bureau, y introduisit une cassette vierge, et le passa à Peter en même temps que son propre bulletin de réponses.

« Toi d’abord, ordonna-t-il. Commence par les mots horizontaux. »

Avant de mettre en marche le magnétophone, Peter jeta un coup d’œil à la grille d’Hannibal. Il émit un murmure dégoûté :

« C’est ça, la réponse à “ce qu’il fait s’il ne part pas” ! “Reste” ? Pourquoi ne disent-ils pas simplement “ne part pas” ? »

Il secoua la tête d’un air agacé.

Une heure plus tard, les Trois jeunes détectives avaient glissé leurs trois cassettes comprenant les réponses exactes dans des enveloppes en papier kraft qu’ils avaient libellées à l’adresse de Santa Monica indiquée sur les prospectus. Ils avaient aussi joint leurs noms et adresses comme le précisait le règlement.

Le tintement de la pluie sur le toit avait cessé.

« On ferait aussi bien de sortir les poster avant qu’il ne recommence à tomber des cordes », dit Bob, en clignant les yeux. Il avait enlevé ses lentilles de contact et s’affairait à les nettoyer à l’aide de son petit équipement spécial.

« Ou bien, suggéra Hannibal, nous pourrions aller en voiture jusqu’à Santa Monica, et livrer nos cassettes de la main à la main.

— Qu’est-ce qu’il y a à Santa Monica ? s’enquit Peter. À part des tonnes de sable humide ?

— On pourrait se balader, lui répondit Bob, avant de remettre ses lentilles. S’arrêter manger une pizza. Prendre la température. Voir ce qui se présente. »

Peter qui avait faim opina du bonnet, Hannibal, lui, resta silencieux. Il avait juré de ne plus manger dans les fast-foods. Cette nourriture faisait grossir. Et il savait très bien ce qui se présenterait : des nanas.

Non que le garçon eût quoi que ce soit contre les nanas. Il s’y intéressait tout autant que ses deux amis. L’ennui, c’est que c’étaient elles qui ne semblaient pas s’intéresser à lui. Surtout quand Bob était dans le secteur.

Mais Hannibal avait vraiment envie d’aller à Santa Monica. Il voulait vérifier l’adresse qui se trouvait sur le prospectus. Un écriteau sur la porte pourrait le mettre sur la voie et lui expliquer à quoi rimait ce concours.

« D’accord, allons-y, dit-il, flairant un mystère.

— Quelle voiture on prend ? s’inquiéta Peter. Le toit de ma MG a une fuite et je n’ai pas eu le temps de le réparer.

— Nous ne pouvons pas prendre la mienne, non plus », déclara Hannibal d’un ton lugubre. Sa Honda Civic avait été complètement bousillée lors d’une enquête du Trio. Et il n’avait pas encore assez d’économies pour s’offrir une nouvelle voiture.

« Compris, grogna Peter, on va encore se tasser dans la Coccinelle. »

Avec un sourire espiègle, Bob lui flanqua un gnon dans le bras tandis qu’ils se dirigeaient tous trois vers sa Volkswagen rouge. Hannibal s’installa à l’avant avec Bob. Peter se casa à l’arrière, les pieds sur la banquette. À dix-sept ans, Peter mesurait un mètre quatre-vingt-cinq et avait des jambes en conséquence. Il lui était impossible de s’asseoir à l’avant de la VW sans se cogner les genoux au tableau de bord.

Lorsqu’ils prirent l’autoroute de la côte, la bruine tombait de nouveau.

« Ce n’est pas normal, gémit Peter en regardant le rivage baigné de pluie.

— Pour ça non, reconnut Bob, qui comprenait la pensée de Peter. C’est pas comme à San Francisco. Là-bas, on n’est pas surpris s’il pleut ! »

Bob était allé plusieurs fois dans cette métropole pour son boulot. Son patron, Sax Sendler, l’avait chargé de jouer les machinistes pour des concerts qu’il y avait organisés.

Une fois à Santa Monica, les Trois jeunes détectives ne tardèrent pas à trouver la rue qu’ils cherchaient dans le quartier commercial du centre. Hannibal guetta les numéros qui défilaient.

« Là ! s’écria-t-il soudain en touchant le bras de Bob. Là, devant, là où tous ces gens…»

Il n’eut pas besoin d’en dire plus. Une foule s’était rassemblée devant l’un des magasins de la rue. Deux voitures de police avec gyrophares stationnaient le long du trottoir.

« Venez ! »

Hannibal ouvrit sa portière dès que Bob eut arrêté la VW.

« C’est là ! leur cria Hannibal, triomphant. L’adresse à laquelle nous étions censés envoyer nos bulletins. Allons voir ce qui se passe. »

Les trois amis se frayèrent un chemin dans la foule. Deux policiers étaient en train de cogner au carreau de la porte tout en regardant à l’intérieur. Ils semblaient manifestement prêts à entrer de force.

Hannibal examina attentivement l’immeuble. Impossible de dire ce que le magasin avait pu proposer comme marchandises. On n’y vendait plus rien aujourd’hui. Les vitrines avaient été blanchies de l’intérieur, alors que des panneaux « À vendre » étaient placardés partout.

Aucune des personnes auxquelles Hannibal s’adressa ne paraissait savoir ce qui se passait. Le jeune détective ne pouvait affirmer qu’une chose : si des gens avaient essayé de s’introduire dans la boutique, ils n’étaient pas arrivés à ouvrir la porte. Peut-être l’alarme s’était-elle déclenchée avant qu’ils aient pu pénétrer à l’intérieur.

Laissant ses amis, Hannibal traversa la rue pour entrer dans un drugstore où il acheta des timbres à un distributeur. Après avoir mis les trois enveloppes Kraft contenant les cassettes dans une boîte voisine, il rejoignit la foule devant la boutique vide, cherchant des yeux Peter et Bob.

Tout de suite, il vit Bob. Ce don Juan impénitent était en train de confier son âge à une jolie fille aux cheveux bruns postée près de la voiture de police. Le genre à froncer le nez, remarqua Hannibal. Mais il devait reconnaître qu’elle était très mignonne.

Rejoint bientôt par Peter, Hannibal, malgré toute son impatience, dut attendre que Bob ait terminé son baratin. Enfin le play-boy toucha le bras de la fille avec un geste amical et la quitta. Tous trois remontèrent dans la VW.

« Elle t’a donné son numéro de téléphone ? » demanda Hannibal non sans envie, tandis qu’ils s’éloignaient.

Bob fit non de la tête.

« Elle collectionne les vieux disques de Judy Garland, expliqua-t-il, en faisant la grimace. Pas mon genre ! »

Peut-être cette manie expliquait-elle le froncement de nez, songea Hannibal. La fille avait sans doute copié ce tic en regardant les films de Judy Garland qui passaient tard le soir à la télé.

« Comment se fait-il qu’il t’ait fallu dix minutes pour découvrir qu’elle n’aimait pas le rock ? demanda Peter alors qu’ils regagnaient l’autoroute de la côte. Je croyais que tu étais un rapide.

— On a parlé musique seulement au début, répliqua Bob. Le reste du temps, elle m’a raconté le cambriolage. Ou plutôt, la tentative de cambriolage.

— Viens-en au fait, bon sang ! » s’énerva Hannibal. Ils étaient censés se renseigner, pas draguer les filles !

« D’après ce qu’elle m’a raconté, poursuivit Bob, elle sortait de la cafétéria de l’autre côté de la rue quand l’alarme de cette boutique s’est déclenchée. À cet instant, elle a vu une femme s’enfuir du magasin, sauter dans une voiture bleue et partir à fond de train.

— Est-ce qu’elle a aperçu le visage de la femme ? demanda aussitôt Hannibal, alléché par cette révélation.

— Cheveux blonds. Mince. Environ quarante ans. Couleur d’yeux : inconnue. La femme portait des lunettes de soleil.

— Des lunettes de soleil ! s’exclama Peter. Avec ce temps de chien, il faudrait qu’on y ait fixé des essuie-glaces !

— Ouais, acquiesça Hannibal. Notre blonde de quarante ans me semble un peu mystérieuse. »

En silence, il réfléchit un moment.

« Elle essaie de s’introduire dans une boutique vide… pour y trouver quoi ? » Personne ne souffla mot.

« Quelque chose de tellement précieux, poursuivit Hannibal, qu’elle a pris le risque de se faire arrêter pour l’avoir. Les gars, ce concours cache autre chose que de simples steaks au barbecue ! »
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En route pour le Mexique

Le lendemain, le temps s’éclaircit. Le soleil californien recommença à briller et, pendant les trois semaines qui suivirent, chacun des détectives vaqua à ses propres affaires.

Bob consacrait beaucoup de temps à son boulot. Son patron, Sax Sendler, de l’Agence musicale Rock-Plus, avait inscrit plusieurs de ses groupes à un grand concert de rock en plein air. Travaillant douze heures par jour, Bob préparait la promotion, faisait des courses et aidait à installer l’équipement.

Peter avait des problèmes avec sa petite amie, Kelly. Elle semblait se refroidir un peu à son égard ces derniers temps. Même si c’était Kelly qui avait la première suggéré qu’ils sortent ensemble, son enthousiasme n’était plus celui du début. Quand il passait la prendre chez elle, il ne trouvait parfois personne. Elle était allée faire des achats avec une amie. Cette attitude désinvolte de Kelly n’avait pourtant pas modifié les sentiments de Peter à son égard. Il était d’ailleurs convaincu qu’elle lui restait tout aussi attachée qu’auparavant, d’une manière toutefois plus décontractée. Mais le garçon se rendait parfaitement compte qu’il gaspillait de précieux jours de vacances à attendre le bon plaisir de la jeune fille. Cela empiétait sur ses parties de surf ainsi que sur son entraînement de karaté.

Hannibal consacrait tous ses efforts à perdre du poids. Mesurant un mètre soixante-treize et demi et pesant quatre-vingt-quinze kilos, il ne pouvait plus guère se dissimuler la vérité. Il n’était pas seulement trapu. Il était… eh bien, peut-être un peu trop gros. Une légère amélioration n’aurait pas nui à son apparence. Le problème avec lui, c’était que plus il nageait et faisait de judo, plus il avait faim. Et plus cela s’avérait difficile de respecter son nouveau régime.

Cette semaine-là, il s’agissait de la Formule Body-Building de Keil Halfebrot ; rien que des protéines et des salades. Comparant la silhouette de Superman de ce M. Halfebrot à sa propre silhouette, plus proche d’une poire, Hannibal s’était dit que cela valait la peine de tenter le coup.

Un après-midi, Hannibal se tenait devant son atelier d’électronique, à côté de la caravane qui servait de quartier général au Trio de détectives. Véritable paradis du bricoleur, cet atelier était bourré de tout l’équipement nécessaire pour construire et réparer les gadgets électroniques utilisés dans ses enquêtes par le Trio.

Et voilà précisément ce qu’Hannibal était en train de faire : il bricolait. Il testait un nouveau système de sécurité destiné à l’atelier, une serrure qui ne pouvait s’ouvrir que lorsqu’il prononçait un certain mot de passe.

Peter se trouvait de l’autre côté de la caravane, devant son établi de fortune. Kelly lui avait posé un lapin pour la deuxième fois cette semaine !

Après avoir mis en place une ultime plaquette de silicium, Hannibal déclara d’un ton impérieux :

« Attention chien méchant !

— Quoi ? s’étonna Peter tout en continuant à découper la toile destinée à tenir lieu de nouveau toit à sa décapotable.

— La vache ! gémit Hannibal. La serrure est censée s’ouvrir quand je dis ça. Attention chien méchant ! » répéta-t-il plus fort.

Peter s’approcha d’un pas nonchalant :

« D’abord c’est une vache, et maintenant c’est un chien, commenta-t-il. Il faudrait savoir ! »

Tandis qu’Hannibal roulait des yeux agacés devant sa serrure, le téléphone sonna dans son atelier. Sachant qu’il y avait un autre poste au Q.G, le garçon ne s’inquiéta pas outre mesure. Bob se trouvait dans la caravane ; il rédigeait, sur le traitement de texte, un prospectus publicitaire pour son concert de rock. L’appel provenait sans doute d’une de ses petites amies le suppliant de lui accorder un rendez-vous. Que ce play-boy se charge donc de répondre !

Au bout d’un moment, la sonnerie se tut. Tandis que Peter retournait vers sa voiture, Bob émergea de la caravane.

« Hannibal, c’est ta Tante Mathilda. »

Hannibal eut le temps d’apercevoir trois jolis visages féminins avant que son ami ne referme la porte derrière lui.

« Elle veut me parler ? » demanda le bricoleur, un peu déconcerté.

Sa Tante Mathilda et son Oncle Titus l’avaient recueilli quand il avait quatre ans, date à laquelle ses parents étaient morts dans un accident de voiture. À jamais reconnaissant de ce geste, Hannibal les aimait beaucoup l’un et l’autre. Mais maintenant qu’il avait dix-sept ans, ils ne jouaient pas dans sa vie un rôle aussi important que par le passé.

Quelques années auparavant, les sommations de Tante Mathilda étaient aussi fréquentes que les devoirs scolaires. Elles signifiaient en général une seule chose : au travail ! Tante Mathilda avait toujours une besogne ou une autre à lui confier dans l’entrepôt de bric-à-brac. Mais Hannibal avait fini par informatiser l’inventaire et, en échange, avait été exempté de ces corvées. Pour le garçon, ces temps-ci, un coup de fil de Tante Mathilda était donc aussi rare que les petites amies.

« Non. Elle a seulement laissé un message pour toi, dit Bob. Il y a quelqu’un là-bas à la maison qui veut te parler.

— Qui ? demanda Hannibal, perplexe.

— Un certain Rice, répondit Bob en souriant. Quelque chose en rapport avec le jeu-concours auquel nous avons participé.

— Ah oui ? »

Hannibal sentit monter sa curiosité. Il n’avait pas oublié le concours de mots croisés. Il n’oubliait jamais rien. Mais il avait été tellement absorbé par son désir de perdre du poids qu’il n’y avait pas beaucoup repensé ces derniers temps.

À présent, il allait peut-être avoir l’occasion de découvrir qui finançait ces deux semaines au Mexique.

Les Trois jeunes détectives décidèrent d’aller ensemble faire la connaissance de M. Rice. Ils traversaient la route qui longeait le bric-à-brac quand un homme grand et maigre apparut sous le porche de la maison des Jones.

Dans les trente-cinq, quarante ans, d’après Hannibal. Et il avait l’air d’un gommeux dans son jean de marque et ses santiags. Posé en biais sur la tête, un Stetson de luxe complétait la panoplie. Comme les Détectives approchaient, il se décoiffa et agita son chapeau pour les saluer.

« Salut. Je m’appelle Dustin Rice. »

Il regarda tour à tour les trois garçons.

« Alors, lequel d’entre vous est le petit veinard ? demanda-t-il. Non, ne me dites pas. On va voir si j’arrive à deviner. »

Se tournant vers Peter, il lui sourit.

« Juste comme ça, est-ce que je peux entendre ta voix, mon petit gars. Dis… (Il hésita.) Dis : « Au sud de la frontière, sur la route du Mexique. »

— Au sud de la frontière, sur la route du Mexique », répéta Peter à contrecœur. Dustin Rice ne lui plaisait pas beaucoup.

Rice fit non de la tête. Il brandit son Stetson en direction de Bob.

« À toi.

— Au vu de la soupière, la grande roue du Mexique », parodia Bob. Il n’aimait pas du tout la chanson citée et n’avait aucune envie de recevoir des ordres de ce cowboy.

Dustin Rice parvint à garder le sourire. Il dévisagea alors Hannibal qui lui rendit son regard.

Hannibal trouvait que l’homme dégageait une impression d’irréalité. Avec son sourire jovial et ses manières désinvoltes absolument pas convaincants, il lui faisait penser à un funambule préparant avec soin son pas suivant.

« Est-ce que tu veux bien répéter cette phrase à ton tour ? demanda-t-il à Hannibal.

— Au sud de la frontière, sur la route du Mexique. »

L’effet produit fut ahurissant. Les yeux luisants d’excitation, Rice s’avança pour serrer la main d’Hannibal.

« Mes amis m’appellent Dusty, déclara-t-il avec enthousiasme. Tu es sans doute Hannibal Jones. Je suis très heureux de t’annoncer que tu as gagné le grand prix de mon concours de mots croisés ! Un séjour gratuit dans mon ranch. (Son sourire s’élargit.) Sur la route du Mexique. Je suis très impatient de t’accueillir là-bas, Hannibal, et…»

Sa voix s’éteignit. Hannibal tenait sa main levée comme un agent de la circulation à un carrefour embouteillé.

Étant donné sa taille et son poids, Hannibal n’avait pas une silhouette naturellement impressionnante. Mais il possédait la remarquable faculté d’affirmer son autorité dès qu’il en éprouvait le désir.

Et il en éprouvait à présent le désir. Il n’allait pas laisser Dustin Rice s’imaginer que son plus grand rêve était de passer deux semaines dans un ranch mexicain à s’amuser avec des canassons.

Il ne s’en cacha pas.

« Vas-y, acquiesça Dusty. Demande-moi tout ce que tu veux.

— Combien d’autres participants ont remporté ce prix ?

— Aucun. Il n’y a que toi. Tu as été le seul gagnant.

— J’ai été le seul gagnant à trouver toutes les réponses ? » s’étonna Hannibal.

Dusty hésita un instant.

« Bien sûr », certifia-t-il.

Hannibal hocha la tête d’un air songeur. Il savait que c’était un mensonge. Peter et Bob avaient envoyé exactement les mêmes réponses que lui. Pourquoi Dusty ne révélait-il pas la véritable raison pour laquelle Hannibal avait été choisi comme vainqueur ? Et pourquoi les filles ne pouvaient-elles participer au concours et gagner, elles aussi ? Le détective rangea ces questions dans un coin de sa tête. Elles obtiendraient des réponses plus tard, quand il aurait glané davantage d’informations.

« D’où vient l’argent ? demanda-t-il ensuite. Qui paie tout ça ?

— C’est moi.

— Pour quelle raison ?

— La publicité. De la publicité pour mon ranch. »

Dustin Rice remit son Stetson. Ce qui lui redonna de l’assurance.

« J’ai l’intention de transformer mon ranch en camp de vacances pour des gars comme toi. Et j’espère bien avoir de bons comptes rendus du concours dans les journaux du dimanche. »

Voilà qui paraissait logique. À peu près.

Hannibal s’apprêtait à poursuivre ses questions lorsque son attention fut distraite un instant. Une voiture bleue, une Chevrolet, s’approchait de la maison. Elle ralentit en arrivant à proximité – le garçon pensa tout d’abord qu’elle allait s’arrêter –, puis elle reprit soudain de la vitesse et disparut. Le soleil qui brillait sur le pare-brise avait empêché Hannibal de voir clairement le chauffeur. Il avait pourtant distingué le visage d’une femme. Une femme blonde, avec des lunettes noires.

Il se tourna de nouveau vers Dusty.

« Si j’accepte ce prix, reprit-il, est-ce que mes deux amis pourront m’accompagner ? »

Dusty fronça les sourcils.

« Tu veux dire qu’il me faudrait leur offrir le séjour à eux aussi ?

— Ouais, c’est exactement ce que je veux dire », répondit Hannibal avec fermeté.

Dusty enleva son Stetson et le fit tourner dans ses mains d’un air méditatif. Il commença à évoquer le prix du billet d’autocar, de la nourriture au ranch…

Hannibal le laissa parler. Il avait d’ores et déjà décidé de refuser le prix si Peter et Bob n’étaient pas invités. Ce jeu-concours s’annonçait comme une affaire prometteuse pour les Trois détectives. Mais les Trois détectives formaient une équipe.

Dusty continuait à grommeler sur les questions d’argent, calculant quelle somme supplémentaire il lui faudrait débourser si les amis d’Hannibal…

« Alors, j’ai bien peur que vous ne soyez obligé de remettre le prix à quelqu’un d’autre », l’interrompit Hannibal.

Dusty dansa d’un pied sur l’autre, les yeux baissés sur ses bottes en cuir repoussé.

« Tu as gagné, grand malin, capitula-t-il. Je suppose que je pourrai me débrouiller. »

Tendant la main, Bob toucha le bras d’Hannibal.

« Faisons un petit break », suggéra-t-il, et il quitta le porche, suivi de ses deux amis.

« Tu tiens vraiment à y aller, Hannibal ? » demanda-t-il dès qu’ils furent suffisamment éloignés.

Oui, Hannibal y tenait. L’idée de ne pas poursuivre cette enquête était pour lui une torture.

« Absolument, répondit celui-ci avec force. Si ce type est prêt à nous payer des vacances à tous les trois, c’est qu’il se passe quelque chose de vraiment bizarre. Vous n’avez pas envie de savoir quoi ?

— Mmmm…»

Bob avait travaillé si dur ces dernières semaines qu’il pensait finalement qu’un changement de décor ne lui ferait pas de mal. Sax allait partir pour Hawaii dès que le concert de rock serait terminé. Il n’y aurait plus rien pour retenir Bob en Californie pendant l’absence de son patron. Il raterait seulement quelques cours de karaté.

« D’accord, lança-t-il. J’en suis. Quand tu veux, après le concert de jeudi soir. »

Hannibal et Bob portèrent leurs regards sur Peter. Tout dépendait de lui maintenant.

« Je ne sais pas, hésita Peter. J’ai un peu la frousse que Kelly m’oublie complètement si je quitte la ville.

— Il est tout aussi possible que tu lui manques, souligna Bob.

— Ouais, ça se peut. »

Peter se rappela une formule qu’il avait lue un jour sur une carte de vœux : « L’absence renforce l’affection. » L’idée d’une Kelly plus affectueuse, d’une Kelly qui ne lui poserait plus jamais de lapin, était très séduisante.

« Oh, et puis d’accord, reprit-il, en haussant les épaules. Je suppose que je pourrai lui envoyer des cartes et des petits cadeaux pour qu’elle se rappelle que je suis toujours en vie. »

Lorsque les Trois détectives revinrent sous le porche pour lui annoncer qu’ils avaient décidé d’accepter sa proposition, Dustin Rice ne put cacher son soulagement.

Il leur donna une carte du nord du Mexique, en leur montrant comment se rendre à Lareto, la ville la plus proche de son ranch. Après quelques marchandages, il leur remit également six cents dollars en liquide pour couvrir leurs frais de voyage, ainsi que son numéro de téléphone pour qu’ils puissent l’appeler une fois la frontière passée. Il viendrait les chercher à Lareto.

Les trois garçons regardèrent le propriétaire du ranch sauter dans sa Jeep aux plaques mexicaines. Puis, en silence, ils retournèrent à leurs occupations dans la brocante.

De bonne heure le lendemain matin, Hannibal fit sa petite course habituelle jusqu’à la boîte à lettres au bout de l’allée. Oncle Titus recevait toujours ce qu’il appelait en plaisantant du courrier de bric-à-brac : des notices de vente de ferraille et autres babioles qu’il pourrait vouloir acheter pour son commerce.

Passant les lettres en revue, Hannibal tomba sur une enveloppe Kraft. Il sentit en la palpant qu’il y avait quelque chose de dur et de rectangulaire à l’intérieur. Adressée à M. Hannibal Jones, elle ne comportait ni adresse ni timbre. Elle avait donc été déposée directement dans la boîte.

Il la rapporta au quartier général avant de l’ouvrir. Dans l’enveloppe se trouvait une cassette. Rien d’autre. Aucune inscription sur l’étiquette de la cassette pour expliquer de quoi il s’agissait. Sans attendre, Hannibal l’introduisit dans son magnétophone et appuya sur la touche « play ». Il n’entendit qu’un long silence tandis que la bande se dévidait. Puis, enfin, une voix masculine retentit, claire et pressante :

« Je vous en prie, ne venez pas au Mexique, disait-elle. Vous courrez un terrible danger si vous y allez. Je vous en prie, je vous en prie, ne venez pas ici. Restez en Californie et…»

La voix se tut soudain.

C’était tout. Hannibal passa la bande jusqu’au bout. Mais il n’entendit plus rien que du silence.

Il se cala dans son fauteuil pivotant pour méditer sur ce message plutôt alarmant. « Vous courrez un terrible danger…» Après réflexion, autre chose déroutait et inquiétait Hannibal. Il ne pouvait pas s’empêcher de penser qu’il avait déjà entendu cette voix quelque part. Elle lui était curieusement familière.

Quand Peter se gara à côté du Q.G. quelques minutes plus tard, Hannibal se précipita vers lui. À peine son ami était-il sorti de la voiture que le chef des détectives l’entraîna pour écouter la bande. Il la lui passa entièrement avant de lui expliquer où il l’avait trouvée.

À la surprise d’Hannibal, Peter se mit à rire.

« Est-ce que c’est une plaisanterie, Hannibal ? demanda-t-il.

— Une plaisanterie ?

— Tu joues à t’envoyer des messages effrayants à toi-même ?

— Ce n’est pas moi qui l’ai envoyée. Je te l’ai dit. J’ai trouvé la cassette dans la boîte à lettres.

— Alors quelqu’un imite ta voix à la perfection.

— Ma voix ?

— Bien sûr, affirma Peter en s’emparant du magnétophone. Je parierais ma MG que c’est toi qui parles sur cette bande, Hannibal. »
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Un voyage sans encombre

Hannibal, installé côté fenêtre dans un vieil autocar cabossé, regardait le paysage mexicain se dérouler sous ses yeux.

Les Trois jeunes détectives, à l’origine, avaient prévu de faire le voyage dans la décapotable de Peter. Mais un coup de téléphone à l’Automobile Club américain l’avait informé que l’essence sans plomb s’avérait difficile à trouver au Mexique. Du carburant normal abîmerait le convertisseur catalytique de la MG, et Peter serait obligé de s’en procurer un nouveau avant d’avoir légalement le droit de conduire sa voiture en Californie. Cela coûterait au minimum trois cents dollars.

« Pas question, avait déclaré Peter. Je vais avoir besoin de tout mon argent pour sortir avec Kelly à mon retour ! »

Il avait également refusé de voyager plusieurs centaines de kilomètres en sandwich entre les valises à l’arrière de la Coccinelle de Bob. Finalement, les trois amis s’étaient résolus à profiter des tarifs intéressants proposés par les autocars mexicains.

Hannibal portait un nouveau T-shirt. On y lisait SALUT, JE SUIS SYMPA en espagnol. Il espérait encourager ainsi les étrangers à lui adresser la parole, ce qui serait excellent pour son espagnol, déjà assez bon.

Il se tortilla sur son inconfortable siège de plastique pour regarder ses deux compagnons. Bob lisait, en livre de poche, l’histoire du Mexique ; précieuse source de renseignements. Une jeune Mexicaine extraordinairement jolie avait pris place à côté de lui. Naturellement, elle n’arrêtait pas de lui jeter des regards en coin comme si elle espérait qu’il arrête enfin de lire pour lui parler.

Peter, qui s’était débrouillé pour passer ses jambes sous le siège devant lui, était profondément endormi.

Eux aussi portaient de nouveaux T-shirts. Sur celui de Bob, on pouvait lire LES SURVIVANTS, nom de l’un des groupes de rock dont Sax Sendler s’occupait.

Celui de Peter avait pour inscription KELLY MADIGAN. Kelly le lui avait offert avant son départ pour qu’il ne l’oublie pas. Peter avait été étonné. Cela semblait signifier qu’elle ne l’oublierait pas non plus !

Hannibal jeta un coup d’œil à la femme qui était assise derrière Bob. La peau brune, vêtue d’un corsage de coton et d’une jupe en laine, elle ne paraissait guère différente des autres campagnardes mexicaines du car. Deux longues nattes noires pendillaient sous le châle violet qui lui recouvrait la tête. Hannibal l’avait remarquée pour la première fois à la gare routière de Santa Monica. Bien qu’ils aient déjà, par deux fois, changé de car depuis qu’ils avaient passé la frontière, elle voyageait toujours avec eux.

Bob avait reposé son livre et bavardait maintenant avec la jolie petite Mexicaine assise à côté de lui. Il avait été heureux de découvrir qu’elle parlait l’anglais.

« Mon espagnol est nul, j’en ai peur, s’excusa-t-il. Je ne sais dire que buenos dias et des trucs comme ça.

— Le Mexique vous plaît ? demanda-t-elle.

— Je trouve ce pays formidable.

— Pourquoi ?

— Euh… (Bob réfléchit.) Les États-Unis ressemblent à un grand orchestre symphonique. Chacun connaît son rôle et a sa propre partition à jouer. On peut presque deviner ce qui va venir ensuite.

— Et au Mexique ? insista-t-elle en souriant.

— Cela ressemble davantage à un bœuf, comme on dit en musique. Avec tout le monde qui démarre et qui joue son propre truc. Ce n’est pas seulement la façon dont on conduit, ici. Mais la façon dont le car s’arrête toujours dans des coins paumés et dont les gens s’évanouissent dans le désert.

— Ils regagnent leurs fermes, expliqua-t-elle. Et ils sont parfois obligés de marcher huit kilomètres depuis la route.

— Mais ça n’a pas l’air de les gêner, constata Bob. Ils se mettent en marche par petits groupes en souriant et en bavardant. Comme s’ils se rendaient à une fête.

— Vous avez peut-être raison, approuva-t-elle d’un air songeur. J’ai vécu plusieurs années en Amérique. La vie est beaucoup plus facile là-bas. Mais c’est vrai, au Mexique, les gens ont l’air plus gai. »

Avec une embardée, l’autocar s’arrêta dans une petite ville. Hannibal jeta un coup d’œil à sa carte, avant de faire signe à Peter et à Bob. Ils devaient une fois encore changer de car.

Tout en récupérant son sac fourre-tout sur le porte-bagages, Bob dit au revoir à la jeune Mexicaine. Dans la rue animée, la gare d’autocars jouxtait un petit café sympathique. Les trois amis s’y précipitèrent sans attendre.

« Bon sang, ce que j’ai faim ! » s’exclama Peter tandis qu’ils s’installaient à une table.

Peter et Bob commandèrent du ragoût de bœuf avec du riz et des haricots, tandis qu’Hannibal hésitait. Comment tenir son nouveau régime au Mexique ? Dusty leur avait conseillé de ne pas manger de salades ni de légumes crus pendant le voyage. Mais des haricots et du riz… c’était vraiment courir après les kilos !

Il mangea deux tacos au poulet – le poulet était moins gras que le bœuf, et les tortillas contenaient moins de fécule que le pain… du moins il l’espérait. Mais la volaille était fortement relevée de piments.

« Argh ! grogna Hannibal alors que les trois amis quittaient le café pour attraper leur car. J’ai l’impression d’avoir la langue en feu. »

Tandis qu’Hannibal, la bouche ouverte, se dirigeait vers le car, un homme d’une vingtaine d’années, en blouson de cuir déchiré, surgit tout à coup devant lui. Grand, solidement bâti, il posa sa main sur la poitrine du garçon qu’il repoussa avec rudesse.

« Pas de place, annonça-t-il en espagnol. Pas de place pour vous dans ce car. »

Les trois amis échangèrent des regards étonnés. Tous les Mexicains qu’ils avaient vus jusqu’à présent leur avaient paru tellement sympathiques…

Hannibal voyait bien que, dans le car, la moitié des sièges étaient encore inoccupés. Utilisant son espagnol le plus poli, il le fit remarquer au Mexicain.

L’homme le repoussa une nouvelle fois, encore plus brutalement.

Son geste ressemblait fort à un coup de poing dans la poitrine.

« Non, cria-t-il. Allez-vous-en. Partez d’ici. Toi et tes amis, retournez aux États-Unis. On ne veut pas de vous ici.

— Je ne retournerai pas aux États-Unis, déclara fermement Hannibal en espagnol. Je vais prendre ce car ! S’il vous plaît, ôtez-vous de mon chemin. »

Au lieu de s’écarter, l’homme au blouson de cuir attrapa Hannibal par l’épaule et l’attira vers lui.

« Fous le camp, menaça-t-il. Ou je te ratatine. »

Dans ses efforts pour maigrir, Hannibal s’était particulièrement bien entraîné au judo ces dernières semaines. Il devenait assez doué. Mais, malgré sa corpulence, il ne pensait pas faire le poids contre ce jeune Mexicain si costaud. Avant qu’il ait pu lui faire une seule prise, l’homme aurait eu le temps de lui casser plusieurs dents. Dégageant prestement son épaule de l’étreinte du type, il recula pour éviter le coup.

Ses deux amis avaient eu du mal à suivre la conversation en espagnol, mais Peter comprit sans la moindre difficulté qu’il était temps d’intervenir. Rapidement, il rejoignit Hannibal.

« Qu’est-ce qu’il nous veut ? » demanda-t-il, bandant déjà ses muscles.

Hannibal expliqua que l’homme au blouson de cuir ne voulait pas les laisser monter dans le car.

« Et pourquoi ça ?

— D’après toi ? Peut-être qu’il n’aime pas les Amerloques, tout simplement.

— Ah, je vois ! » s’écria gaiement Peter.

Se déplaçant avec légèreté sur la pointe des pieds, il se planta devant le jeune homme. Aussitôt, le Mexicain lui décocha un direct du droit. Si son poing avait atterri sur la figure de Peter, cela l’aurait mis complètement K.-O. Mais il n’atteignit jamais sa cible. Au moment où l’homme tendait le bras, Peter lui assena un coup très violent juste au-dessous de l’épaule, avec l’arête de la main : une prise appelée shuto-uchi. Le bras de l’agresseur s’immobilisa en plein mouvement, comme paralysé, avant de retomber lentement le long de son corps. Massant son épaule endolorie, le Mexicain fit face à Peter.

Celui-ci attendait, les jambes légèrement fléchies, les mains tendues dans une attitude de combat.

L’homme secoua la tête.

« D’accord, marmonna-t-il en espagnol. D’accord. Stop. Je ne veux pas me faire aplatir. Ça ne vaut pas la peine, même pour un million de pesos. »

Il s’éloigna, sans cesser de secouer la tête.

C’est alors qu’Hannibal eut le hoquet. Bob et Peter éclatèrent de rire et la tension retomba, laissant Hannibal très vexé.

« Les tacos au poulet sont lourds à digérer ? le taquina Bob.

— Allez, on dégage, intervint Peter, toujours efficace. Notre car est sur le départ. »

Les Trois détectives grimpèrent dans l’autocar. Ils n’avaient pas vu la femme au châle violet dans le café. Mais voilà qu’elle était une fois encore assise à l’arrière du véhicule.

Ils la regardèrent sortir plusieurs billets mexicains de son sac avant de les tendre discrètement par la fenêtre. Une main brune apparut et s’en empara sans délicatesse. Alors que les doigts se refermaient sur les billets, les trois amis aperçurent la manche d’un blouson en cuir.

Perplexes, ils s’installèrent dans leurs sièges tandis que le car démarrait, entamant la dernière étape du long voyage.

Ils sombrèrent bientôt tous les trois dans un demi-sommeil agité qui dura toute la nuit. Impossible de s’endormir vraiment ! Les rues principales des villages qu’ils traversaient étaient toutes barrées par des bosses de béton de trente centimètres de haut. Ces cassis empêchaient les gens de conduire trop vite en traversant la ville… et, par la même occasion, de dormir en autocar. Ils arrivèrent à Lareto vers neuf heures du matin. Le car s’arrêta sur une petite place où des arbres et des bancs entouraient un kiosque à musique.

Les trois amis avaient téléphoné à Dusty depuis la frontière. Manifestement ravi de les voir, il les attendait dans sa Jeep. Il avait l’air étrangement impatient. Alors qu’il les aidait à charger leurs sacs dans la voiture, il n’arrêtait pas de répéter qu’ils arriveraient bientôt au ranch – comme s’il était terriblement pressé.

Au moment où ils quittaient la petite place, Hannibal se retourna pour regarder derrière lui.

La femme au châle violet se tenait sur le trottoir et les observait. Hannibal lui fit un geste amical auquel elle ne répondit pas. Il ne pouvait pas lui reprocher son regard furieux. D’après ce qu’il avait compris, elle avait donné plusieurs milliers de pesos à ce Mexicain au blouson de cuir pour qu’il empêche les Trois détectives de se rendre à Lareto.

Et ils y étaient.
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Une blonde pour Hannibal

Avant d’atteindre le ranch, ils roulèrent pendant deux heures, la plupart du temps sur un chemin de terre qui serpentait à travers des collines boisées. Devant eux, au loin, se dressait une haute chaîne de montagnes. Elles faisaient partie de la Sierra Madre, expliqua Dusty.

Ce nom rappela à Bob un vieux film qu’il avait vu à la télévision.

« C’est bien là qu’Humphrey Bogart et ses potes ont trouvé le trésor de la Sierra Madre, non ? » demanda-t-il en souriant.

Ne paraissant pas comprendre que Bob plaisantait, Dusty secoua la tête, l’air très sérieux.

« Le Trésor de la Sierra Madre n’était qu’un film, protesta-t-il. Il n’y a aucun trésor dans ces montagnes. »

Bob regarda Peter sur la banquette arrière en faisant la moue.

Peu de temps après, ils arrivèrent au ranch. Une longue bâtisse en bois peu élevée s’étendait dans une immense prairie qui descendait en pente jusqu’à un lac. Seuls signes de vie perceptibles : quelques chevaux qui broutaient dans un pâturage.

Peter contempla le lac. D’après lui, il faisait au moins trois ou quatre kilomètres de long et peut-être huit cents mètres de large. Sûrement excellent pour la pêche, songea-t-il, se félicitant d’avoir emporté sa canne et son matériel. Il ne distinguait aucune maison sur l’autre rive, seulement un bouquet d’arbres. Mais, bien au-delà des arbres, il remarqua un bâtiment qui ressemblait au clocher d’une vieille église. Des gens vivaient certainement là-bas.

Après leur avoir fait traverser le porche, Dusty les conduisit dans une grande pièce agréable dotée d’une magnifique cheminée et de confortables fauteuils.

« Je parie que vous avez faim, pas vrai ? demanda-t-il.

— Vous avez lu dans mes pensées », acquiesça Peter que le voyage avait creusé.

Dusty tapa dans ses mains et presque aussitôt un Mexicain apparut à l’autre bout de la pièce.

« Voici Ascencion, annonça Dusty. C’est lui le cuisinier, ici. »

Il ne prit pas la peine de lui présenter les trois visiteurs par leurs noms.

Ascencion avait dans les cinquante ans ; robuste, les cheveux noirs et raides, un visage buriné extrêmement basané. Avec ses bottes de cowboy, son jean et sa chemise en gros coton, il avait plus l’air d’un employé de ranch que d’un cuisinier, constata Hannibal.

Dusty s’adressa à l’homme dans un espagnol très rapide mais Hannibal comprit les mots « petit déjeuner » et « tout de suite ». Ascencion hocha la tête, le regard méprisant. Ses yeux marron étaient tellement foncés qu’ils paraissaient presque noirs. Bob remarqua qu’il ne regardait jamais Dusty en face. La tension qui existait entre eux lui rappela la rivalité opposant entre elles les stars de rock.

Excellent cuisinier, Ascencion apporta bientôt un énorme plat d’œufs au jambon, de hachis et de petits pains chauds. Tandis que Peter et Bob dévoraient le tout avec un solide appétit, Hannibal, pour sa part, se contenta des œufs au jambon. Les protéines heureusement n’étaient pas interdites par Keil Halfebrot.

Installé à la longue table avec les trois garçons, Dusty lui, ne mangeait rien. Nerveux, il n’arrêtait pas de triturer la mie d’un petit pain. Il semblait impatient que ses trois invités aient fini leur repas pour passer à autre chose. Une chose qui lui causait du souci.

« Assez mangé ? demanda-t-il dès que Peter eut avalé sa dernière bouchée.

— Oui. C’était formidable », répondit Peter.

Il aurait pu engloutir une autre assiette, mais Dusty avait déjà bondi vers la porte.

« Venez ! lança-t-il. Je vais vous faire visiter le ranch. »

Dehors, il les entraîna vivement de l’autre côté de la maison, vers un grand enclos. En lisière du pré se dressait une petite cabane en bois.

« Vous allez voir mon burro ! » annonça Dusty avec autorité, et il leur fit presser l’allure vers la cabane.

Ils ne l’avaient pas encore atteinte quand un petit âne – animal appelé « burro » par les Mexicains – sortit en trébuchant de la remise et s’éloigna d’eux d’un pas apeuré.

Excepté une ligne noire barrant son dos et ses épaules, l’âne avait un poil si pâle qu’il paraissait presque blanc. Il n’arrêtait pas de remuer nerveusement ses immenses oreilles et sa longue queue touffue. Ses pattes avant avaient été entravées par une corde si bien que, malgré son désir manifeste de s’enfuir, il ne pouvait se déplacer que par petits pas mal assurés.

Peter, passionné des animaux, s’avança aussitôt. Mais comme il tendait la main pour caresser le cou du burro, Dusty l’arrêta.

« Ne la touchez pas et ne dites rien, ordonna-t-il aux trois amis d’une voix basse. Elle est très jeune. Moins de deux ans. Et elle n’est pas encore apprivoisée. »

L’ânesse qui s’était écartée de plusieurs mètres lança subitement une ruade comme si elle voulait les dissuader d’approcher.

« Il y a beaucoup d’ânes sauvages qui vivent dans les montagnes. Celui-ci a échoué sur mes terres il y a deux mois et j’ai décidé de le garder, expliqua Dusty. Je l’appelle Blondie. Vous comprenez pourquoi. »

Il regarda Peter.

« Tu peux essayer de l’appeler, maintenant, si tu veux. Dis simplement : “Viens ici, Blondie.” On va voir comment elle réagit. »

Le voilà qui recommence à nous donner des ordres, songea Peter avec aigreur. Mais, réellement attendri par le petit animal, le garçon joua le jeu.

« Viens ici, Blondie, appela-t-il d’une voix douce. Viens ici. »

L’ânesse rabattit tellement ses longues oreilles qu’elles lui touchaient presque le cou. Peter savait d’après son expérience des chevaux que cela signifiait la méfiance. Ou bien la colère. Il l’appela de nouveau, mais elle ne fit que s’éloigner davantage de lui en clopinant.

« Essaie, lança Dusty à Bob.

— À quoi bon ? dit Bob en haussant les épaules. Elle ne fera que me snober à mon tour.

— Peut-être as-tu raison, » lui répondit l’homme en s’efforçant de sourire.

Il dévisagea ensuite Hannibal.

« Tu veux bien, toi aussi, essayer de l’appeler ? »

Hannibal n’aimait pas particulièrement les animaux. Que le burro vienne à sa rencontre ou non, il s’en fichait. Mais il voyait bien, à en juger par l’expression inquiète qu’il lisait dans le regard de Dusty et par la façon violente dont celui-ci lui empoigna soudain le bras, que cela avait beaucoup d’importance pour le rancher. La curiosité d’Hannibal était désormais éveillée.

Il dégagea son bras, avant d’appeler d’une voix lasse :

« Viens ici, Blondie…»

Cette simple phrase produisit un effet stupéfiant. La tête de l’ânesse se retourna sur-le-champ. En même temps qu’elle fixait son regard droit sur Hannibal, ses oreilles frémirent et elle les pointa vers l’avant.

« Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama Peter.

— Encore ! chuchota Dusty avec excitation. Répète !

— Viens ici, Blondie ! »

Cette fois, la voix d’Hannibal avait des accents un peu plus intéressés.

Se débattant contre la corde qui l’entravait, l’ânesse se dirigea vers Hannibal aussi vite qu’elle le put. Elle s’immobilisa à moins de cinquante centimètres de lui. Et là, tendant le cou, elle appuya doucement ses naseaux contre sa poitrine.

« Elle a le béguin pour toi ! s’écria Bob en donnant à son ami une tape dans le dos. Comment est-ce que tu t’y prends, Hannibal ? Trois petits mots et la voilà folle de toi. »

Hannibal recula. La réaction du burro à son égard l’avait pris au dépourvu. Et les railleries de Bob le mettaient mal à l’aise.

« Caresse-la, l’encouragea Dusty en lui agrippant de nouveau le bras. Voyons ce qui se passe si tu la touches. »

Par pure curiosité, Hannibal tendit la main pour flatter l’encolure de Blondie. Les oreilles dressées à la verticale, elle recommença à frotter son nez contre la poitrine d’Hannibal.

Dusty lâcha le bras d’Hannibal, arborant le sourire d’un homme qui vient de remporter le gros lot à un jeu télévisé.

« Je parie qu’elle te laisserait même la monter, affirma Dusty. Vas-y. N’aie pas peur. Malgré son jeune âge, c’est une petite bête très solide. Elle peut te porter. Sans aucun problème. »

Hannibal hésita. Il n’avait pas particulièrement envie de monter le burro. Mais l’excitation de Dusty avait fait naître dans son esprit toute une série de questions. Il se passait quelque chose qu’il ne comprenait pas. Or, en tant que Jeune détective, il se devait de suivre toutes les pistes qui s’offraient à lui.

Il fit passer sa jambe droite par-dessus le dos du burro pour l’enfourcher. Les oreilles toujours droites comme des piquets, Blondie tourna la tête et essaya de le regarder de ses immenses yeux pleins de douceur. L’idée d’avoir Hannibal comme cavalier ne semblait pas lui déplaire. Elle faisait preuve de bonne volonté !

« Dis “Allez, hue !” », chuchota Dusty avec fièvre.

Ces mots rappelèrent quelque chose à Hannibal.

« Allez, hue ! répéta-t-il. Allez, hue, Blondie ! »

Il dut s’accrocher au cou de l’ânesse pour ne pas perdre l’équilibre tandis que celle-ci démarrait maladroitement. Stimulé par ses souvenirs, Hannibal décida de tenter une petite expérience.

« Ho ! Blondie, fit-il. Ho ! »

Le burro s’arrêta docilement.

« Eh bien, pas de doute, elle a l’air de s’être toquée de toi, déclara Dusty alors qu’Hannibal descendait de sa monture.

— Ouais, c’est ton magnétisme animal, Hannibal, commenta Peter, un sourire en coin. Il opère à tous les coups avec les blondes.

— Très drôle, dit Hannibal. Peut-être que je lui rappelle quelqu’un, continua-t-il en regardant Dusty.

— Ce n’est pas possible, fit Dusty en secouant la tête. Cette ânesse était très sauvage quand elle s’est égarée par ici. Les seules personnes qu’elle ait connues dans sa vie sont Ascension et moi. Et tu ne nous ressembles pas.

— Non, physiquement je ne vous ressemble pas. On peut le dire ! » reconnut Hannibal. Il se pinça la lèvre inférieure. C’était une manie qu’il avait quand il essayait de comprendre quelque chose. Il prétendait que cela l’aidait à réfléchir.

Une demi-heure plus tard, il se pinçait toujours la lèvre, assis sur sa couchette dans la grande chambre confortable qu’il partageait avec ses deux amis. En regardant par la fenêtre, il pouvait voir le champ avec la cabane. L’ânesse blanche se trouvait tout près de la clôture. Elle regardait dans la direction de la maison en poussant de petits braiments, comme si elle appelait Hannibal pour qu’il revienne la caresser.

« Blondie ! s’écria soudain Peter, qui était en train de monter sa canne à pêche. La femme de Dagobert. Dans la bande dessinée. “Blondie” était l’une des réponses du jeu de mots croisés.

— Oui, c’est vrai, approuva Hannibal. Mais il n’y a pas que Blondie. Il y a aussi les autres indices.

— Quels autres indices ? » demanda Bob qui déballait son sac fourre-tout. Il plia soigneusement son jean de rechange avant de le ranger dans un tiroir. « Des indices qui nous permettraient de comprendre pourquoi cette blonde te trouve irrésistible ? » reprit-il.

Hannibal ne releva pas la raillerie.

« Les mots que Dusty nous a demandé de dire à ce petit burro à l’instant. Ils correspondaient tous aux solutions des mots croisés.

— Ah oui ? s’étonna Peter. Lesquels ? »

S’adossant au mur, Hannibal ferma à demi les yeux. Il s’expliqua :

« Viens. Ici. Allez. Hue. Ho. Pas “eau” au sens de “liquide transparent”. Mais h-o. Au sens de “arrête !” Or Blondie a obéi à chacun de ces ordres. »

Bob se dirigea vers sa propre couchette et s’y assit. Il fronçait les sourcils d’un air pensif.

« Tu es sur une piste intéressante, Hannibal. Mais quand Peter l’a appelée, il a utilisé certains de ces mots et cela ne l’a pas particulièrement amadouée.

— Je sais, convint Hannibal, aussi déconcerté que Bob. Je me rends bien compte que c’est impossible, mais on jurerait que cette petite bête me connaît. À ma voix, elle a immédiatement réagi ! »
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Des oreilles indiscrètes

Ce soir-là, après un bon dîner composé de magnifiques steaks qu’Ascencion leur avait préparés au barbecue, les Trois détectives allèrent se coucher de bonne heure.

Hannibal était plongé dans un sommeil réparateur lorsque soudain un bruit de frottement contre la fenêtre, juste à côté de son lit, le réveilla. En levant la tête, il vit que Blondie était là. Elle pressait son museau contre le carreau.

En ronchonnant, Hannibal brandit son poing vers elle, mais elle ne partit pas. Si Peter et Bob se réveillaient et assistaient à la scène, ils n’en finiraient pas de se moquer de lui. Grommelant toujours, Hannibal se leva et se dirigea vers la porte qui menait directement dans l’arrière-cour. À peine l’avait-il ouverte que le burro passa sa tête dans la chambre. Hannibal le repoussa, essayant de l’empêcher d’entrer. Mais aussi solide et inflexible qu’un sac de sable, le petit animal ne bougea pas d’un pouce. Étant finalement arrivé à se glisser à l’extérieur, Hannibal appela l’ânesse d’une voix douce.

Elle se retourna aussitôt et trotta dans sa direction. Dans le clair de lune, il s’aperçut qu’on lui avait enlevé son entrave. Elle était libre. S’il retournait se coucher, elle essaierait probablement de le suivre.

Espèce d’empoisonneuse, songea-t-il. Comment vais-je faire pour me débarrasser de toi ? La seule solution étant de la ramener dans son pré, le garçon se mit en marche. Il n’avait pas fait trois pas qu’il s’arrêta net.

On parlait espagnol sur le porche de derrière à l’autre extrémité de la maison. Une voix d’homme et puis une voix de femme. Bien qu’Ascencion n’ait pas adressé une seule parole à Dusty pendant le barbecue, il s’était montré très sympathique avec les trois amis. Bavardant en espagnol avec Hannibal, il leur avait posé des questions sur les États-Unis, avait parlé du lac et leur avait conseillé de ne pas s’y baigner, leur signalant que l’eau de la montagne était glacée et que personne ne pouvait y survivre plus de quelques minutes. Aussi, Hannibal reconnut tout de suite la voix râpeuse d’Ascencion, mais il était trop loin pour distinguer ce que disait le Mexicain.

S’interrogeant sur l’identité de la femme, le garçon se rapprocha du porche de derrière. Blondie marchait à ses côtés. Pour l’empêcher de braire, Hannibal lui caressa le cou.

C’était maintenant la femme qui parlait :

« Il faut que tu m’aides, Ascencion, disait-elle en espagnol. Tu sais ce que Rice fera s’il les trouve. Il est même capable de les tuer. »

Ascencion répondit par plusieurs jurons mexicains visiblement adressés au rancher.

« D’accord. Je ferai tout ce que je peux pour vous aider, promit-il. Vous pouvez compter sur moi. »

La femme le remercia. Quand il entendit le pas léger de celle-ci au milieu de la cour, Hannibal se retira prestement dans la pénombre. Il eut juste le temps de l’apercevoir avant qu’elle ne disparaisse derrière le bâtiment.

Comme elle lui tournait le dos, Hannibal ne put voir son visage. Il remarqua simplement ses cheveux blonds sur lesquels le clair de lune se refléta brièvement.

L’ânesse se frottait l’épaule contre Hannibal. De l’endroit où il se tenait, le garçon constata que le portail qui fermait le pré de Blondie était ouvert. Sans tarder, il la fit rentrer dans l’enclos et referma la barrière derrière lui. Puis il retourna dans la cour en enjambant la clôture. Le burro passa la tête par-dessus la barrière et se mit à pousser des braiments plaintifs. Soulagé de voir que l’animal ne savait pas sauter, Hannibal retourna se coucher.

Le lendemain matin, avant de quitter la chambre, il échangea quelques mots rapides avec ses deux compères. Il leur raconta ce qui s’était passé pendant la nuit et leur expliqua qu’il avait un important coup de fil à donner. Il fallait qu’ils éloignent Dusty de la maison pendant deux heures.

Pour le petit déjeuner, Ascencion avait préparé des œufs brouillés aux piments verts, l’un des plats préférés d’Hannibal, qui avait en outre le mérite de ne pas contenir de fécule ; toutefois, déclarant qu’il avait un peu mal au ventre, Hannibal refusa poliment de se servir.

C’était le signal qu’attendait Peter pour demander à Dusty s’il voulait bien les emmener pêcher sur le lac. Sans broncher, le rancher accepta. Hannibal annonça alors qu’il resterait au ranch à cause de son mal de ventre.

Une demi-heure plus tard, il se retrouvait seul avec Ascencion.

Une assiette de petits pains frais était restée sur la table. Hannibal se livra un bref combat intérieur. Ils sentaient tellement bon. Ne pouvant résister, il en attrapa quelques-uns qu’il enfourna rapidement dans sa bouche. Après tout, il fallait bien qu’il avale quelque chose pour garder ses forces jusqu’au déjeuner. Il chercha ensuite le téléphone des yeux.

Il trouva le poste dans le petit bureau de Dusty situé à côté du salon. Fermant la porte derrière lui, Hannibal s’installa et chercha dans l’annuaire les numéros directs pour la Californie.

Hector Sebastian répondit immédiatement. Après lui avoir expliqué où il était, Hannibal alla droit au but.

« Pourrais-tu avoir la gentillesse de consulter le service renseignements de mon ordinateur depuis ton terminal ? » demanda-t-il à son vieil ami.

Célèbre auteur de romans policiers, Hector Sebastian avait jadis lui-même été détective privé. Il aimait bien donner un coup de main aux Trois jeunes détectives quand ceux-ci le lui demandaient.

« Pas de problème, affirma l’écrivain.

— Formidable ! s’écria Hannibal, soulagé. Il te suffit d’entrer mon mot de passe. C’est E-N-Q-U-E-T-E. Puis tu parcours les menus jusqu’à ce que tu aies accès à l’encyclopédie.

— Bien, dit Hector Sebastian. Et le sujet est…

— Euh… les burros, lui annonça le détective.

— Pardon, tu peux répéter ?

— Tu sais, les burros, les petits ânes dont on se sert comme bêtes de somme.

— Ah oui, compris. »

Hannibal lui lut la liste de questions concernant les burros dont il voulait connaître les réponses. Lorsqu’il les eut notées, Sebastian promit de rappeler son ami le plus vite possible.

En attendant le coup de fil, Hannibal fureta dans le petit bureau. D’habitude, il aurait hésité avant de fourrer son nez dans les affaires d’autrui. Mais il avait l’impression que Dustin Rice ne leur avait raconté que des mensonges depuis sa première visite chez Hannibal. Les Trois détectives étaient en droit de savoir exactement de quoi il retournait.

La tête d’Hannibal bourdonnait de questions. Pourquoi était-ce son bulletin qui avait été choisi parmi la multitude de bonnes réponses ? Pourquoi Rice était-il si impatient de le faire venir au ranch ? Qu’est-ce qui avait poussé cette Mexicaine à vouloir l’arrêter ? Et pourquoi Blondie semblait-elle le connaître, lui, Hannibal, alors qu’elle ne l’avait jamais vu auparavant ?

Le jeune détective ne trouva rien de très intéressant sur les étagères de Dusty, excepté quelques cartes à grande échelle de la Sierra Madre. Quelqu’un y avait dessiné partout des points d’interrogation au crayon. Sans doute Dusty. Dans le bureau, au fond du tiroir du haut, étaient rangés les actes de propriété du ranch, Hannibal les parcourut du regard, avant que ses yeux ne tombent sur la signature ornant le bas des papiers.

ASCENCION BARBERA.

Ainsi Ascencion avait vendu le ranch à Dusty, dont il était devenu l’ouvrier et le cuisinier… Voilà qui pouvait expliquer l’hostilité du Mexicain à l’égard du rancher.

Dans le tiroir du bas, Hannibal découvrit un magnétophone. Il l’en sortit, baissa le volume et appuya sur le bouton « marche ».

Cette fois, il reconnut tout de suite sa propre voix. Il s’entendit répéter les mêmes mots à l’infini.

« Viens. Ici. Blondie. Allez. Hue. Eau. Blondie. Viens. Ici…»

À la fin de la bande, il rembobina soigneusement la cassette. Au moment où il replaçait le magnétophone où il l’avait trouvé, le téléphone sonna.

« J’ai les infos que tu recherchais, lui annonça Hector Sebastian d’une voix guillerette. Tu es prêt ?

— Vas-y. »

Retournant sa liste de questions, Hannibal griffonna les réponses au dos.

« Merci, lança-t-il quand l’auteur de romans à suspense eut terminé. C’est super.

— Tout ce que tu veux, Hannibal. Passe-moi un coup de fil quand tu reviendras et je vous inviterai à dîner, toi et tes fouineurs de copains. Je suis curieux de savoir dans quels ennuis ces burros vont vous entraîner. »

Hannibal promit de l’appeler et remercia encore une fois Sebastian avant de raccrocher. Il avait beaucoup de choses à dire à Peter et à Bob, et tout un tas de questions à ruminer avec eux. Mais ils ne seraient pas de retour avant au moins une heure. L’attente allait être longue.

Il sortit du bureau, fermant soigneusement la porte derrière lui.

Il n’avait pas vu Blondie ce matin-là. Maintenant qu’il tenait ses réponses au sujet des burros, il éprouvait un plus grand intérêt à l’égard du petit animal. Aussi décida-t-il de lui rendre une visite.

Ascencion se trouvait dans le pré avec elle, remettant de l’eau dans son abreuvoir. À l’instant où l’ânesse aperçut Hannibal, elle trotta à sa rencontre d’un pas pressé. Il lui tapota le cou.

Le Mexicain avait enlevé sa chemise sous le soleil de midi. Sa poitrine et son dos présentaient uniformément la même couleur brune que son visage. Hannibal n’aurait su dire s’il s’agissait là de la carnation normale de l’homme ou bien si c’était le travail au grand air qui avait foncé davantage encore sa peau naturellement brune. Malgré des baignades quotidiennes, Hannibal, lui, conservait le teint pâle des Anglo-saxons qui passent trop de temps enfermés, les yeux rivés sur leurs écrans d’ordinateur.

L’air curieux, le garçon désigna le burro de la main.

« Blondie n’est plus…»

Il ne connaissait pas le mot espagnol signifiant « entravée », mais Ascencion comprit ce qu’Hannibal voulait dire quand il indiqua les pattes du burro.

« Non, ce… (Ascencion employa le terme qui semblait lui venir naturellement quand il parlait de Dusty ; c’était un mot interdit de dictionnaire.) Ce… lui a ôté sa corde hier soir.

— Pourquoi ?

— Il ne craint plus qu’elle s’en aille maintenant que vous êtes là.

— Moi ? Pourquoi moi ?

— Elle vous est reconnaissante.

— De quoi ?

— Elle pense que vous lui avez sauvé la vie. Et les burros, ce sont de braves bêtes. Très fidèles. Très reconnaissantes. »

Après avoir ramassé son seau, il s’éloigna. Hannibal lui emboîta le pas, suivi de Blondie. Mais, déclarant qu’il avait du travail, le Mexicain refusa de répondre à d’autres questions.

Au déjeuner, Ascencion fit griller les truites que Peter et Bob avaient attrapées. Hannibal, soudain remis de son mal de ventre, en mangea deux. Après tout, le poisson, c’était des protéines à 100 %.

« Allons marcher pour éliminer ces calories, suggéra Hannibal après le repas. Qu’est-ce que vous en dites, les gars ? »

Devinant tout de suite qu’Hannibal désirait leur parler seul à seuls, Peter et Bob acquiescèrent. Ils partirent tous trois à travers champs et finirent par rejoindre un bosquet près du lac.

Une fois installés dans une petite clairière au milieu des arbres, Hannibal leur raconta son coup de téléphone à Hector Sebastian. Il sortit de la poche de son jean la feuille où il avait noté les renseignements.

« Les burros ont une ouïe excellente, leur répéta-t-il. Étonnamment fine. Ils ne sont pas comme les chiens. Ils ne reconnaissent pas les gens à leur odeur. Mais surtout à leur voix. Ils s’attachent souvent à une seule personne et, quand c’est le cas, ils réagissent immédiatement à la voix de cette personne.

— Tu veux dire qu’une fois qu’ils sont tombés amoureux de vous, ils le sont pour la vie, ricana Bob. On dirait que Blondie est l’ânesse de ta vie.

— Arrête ton char ! grogna Hannibal, vexé. Je parie que c’était le but de ce concours ridicule. Dusty recherchait une voix qui correspondait à celle d’un autre garçon. Un jeune Américain qui a été ami avec Blondie. »

Hannibal rapporta à ses amis les propos d’Ascencion.

« Quelqu’un qui lui a sauvé la vie à un moment donné. Je ne sais pas comment. Et je ne sais pas qui était ce type. Mais quand Dusty a entendu ma cassette, il a pensé que ma voix était celle qui se rapprochait le plus de celle de l’autre personne. Alors il a effectué un montage de mes réponses sur le magnétophone que j’ai trouvé dans son bureau ce matin. Il n’a gardé que les mots dont il avait besoin. “Viens ici, Blondie, ho, etc.” Puis il a essayé ces mots sur le burro. Mais je suppose que la voix enregistrée n’a pas marché. Pas très bien, en tout cas. Dusty a donc dû attendre que nous arrivions ici et que Blondie entende ma voix naturelle pour être tout à fait sûr. C’est pour cela qu’il était si nerveux pendant tout le petit déjeuner hier. Il mourait d’impatience de vérifier. Et quand ça a marché… vous vous rappelez comment il était excité ? »

Réfléchissant aux révélations qu’Hannibal venait de leur faire, Peter et Bob restèrent un moment silencieux.

« Ça tient debout, admit Bob. Mais…

— Oui, intervint Peter. Mais à quoi ça rime ? Pourquoi dépenser tout cet argent et perdre tout ce temps pour trouver une voix qu’un petit burro mexicain pensera reconnaître ? »

Hannibal secoua la tête d’un air dubitatif.

« Ça me dépasse, reconnut-il. Mais il y a quelque chose qui me turlupine encore plus que ça.

— Quoi ? demanda Bob, intrigué.

— Nous savons, expliqua Hannibal, qu’il est possible de trouver deux personnes dont les voix se ressemblent. Peter, tu as cru qu’il s’agissait de ma voix sur la bande qui avait été déposée dans ma boîte à lettres. Mais il y a moins d’une chance sur plusieurs milliards que ces deux personnes se ressemblent également physiquement. »

Il jeta un coup d’œil à sa page de notes.

« Et les burros sont également dotés d’une vue excellente, poursuivit-il. À bien des égards, meilleure que la nôtre. Ils ne reconnaissent pas les gens à leur seule voix. Ils les reconnaissent aussi à la vue. »

Bob opina du chef.

« Ouais, on dirait que…»

Il s’interrompit.

Les deux autres avaient entendu comme lui. Quelqu’un s’esquivait rapidement en s’enfonçant dans les bois. Se déplaçant aussi doucement que possible, les Trois détectives entreprirent de suivre l’intrus en se fiant au bruit de ses pas.

Mais l’indiscret qui les avait espionnés avait une meilleure connaissance des bois environnants. Ils ne tardèrent pas à perdre sa trace. Ils n’entendirent plus rien. Rien que les battements d’ailes des oiseaux.

Ils décidèrent alors de se séparer pour fouiller le secteur.

Hannibal fut le premier à revenir dans la clairière. Il n’avait trouvé personne. Quelques minutes plus tard, Peter le rejoignit. Il fit non de la tête quand son ami le regarda et aussitôt se laissa tomber dans l’herbe.

Ils durent attendre encore dix minutes le retour de Bob. Les mains dans les poches, il souriait de la manière désinvolte et pleine d’assurance qui signifiait souvent qu’il savait quelque chose que les autres ignoraient.

« Tu as vu quelqu’un ? lui demanda Peter. Ou est-ce que c’est classé top secret ?

— Pas âme qui vive, répondit Bob en s’appuyant contre un arbre. Mais j’ai trouvé ça. »

Il sortit sa main droite de la poche de son jean. Il tenait quelque chose entre les doigts.

Hannibal et Peter constatèrent qu’il s’agissait d’un bout de laine d’une longueur d’environ huit centimètres. Le genre de grosse laine dont les Mexicains font des châles.

La laine était d’un violet éclatant.
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Un étrange coup de fil

« Je me fais du souci pour Blondie », lança Dusty au petit déjeuner le lendemain matin.

Peter leva les yeux de ses œufs au jambon.

« Qu’est-ce qu’elle a qui ne va pas ? demanda-t-il. Elle a un problème ? Elle est mal lunée ? Elle regarde dans le vide ? »

Hannibal lui donna un coup de pied sous la table.

Dusty continua comme s’il n’avait pas entendu. Le rancher paraissait nerveux. Il n’avait presque rien avalé.

« Ce burro aura bientôt des ennuis s’il reste dans ce pré. »

Ayant aperçu l’ânesse ce matin-là, Hannibal avait pourtant eu l’impression qu’elle se sentait très bien dans son pré Broutant les herbes longues, elle paraissait en pleine santé, la robe lisse et les yeux brillants. Elle se tenait devant son étable quand Hannibal était apparu. Aussitôt, elle avait galopé à sa rencontre. Elle pouvait galoper à une vitesse étonnante.

Il décida de garder tout cela pour lui. Peut-être Dusty allait-il leur révéler un autre indice de l’énigme.

« Est-ce qu’on lui donne suffisamment à manger ? demanda Hannibal d’un air innocent.

— Je me fais du souci pour ses sabots, dit le rancher en regardant son café d’un air maussade. Vous voyez, les burros, à l’origine, viennent d’Afrique du Nord. Ils sont habitués à un sol dur et caillouteux. Leurs sabots poussent très vite, comme les ongles de pied. Les pierres et le gravier sur lesquels ils marchent les leur liment. Si les burros restent trop longtemps sur un sol tendre et herbeux, leurs sabots continuent à pousser et finissent par se recourber sous leurs pieds, expliqua-t-il en reposant sa tasse. Au bout d’un moment, cela les rend infirmes.

— Vous ne pouvez pas les lui tailler ? demanda Peter, qui avait déjà regardé un ami faire ça avec un rasoir à main.

— Non, répondit Dusty, toujours contrarié. Un burro sauvage comme elle ne me laisserait jamais l’approcher. Blondie se mettrait tout de suite à ruer si j’essayais seulement de la toucher. »

Hannibal se dit que Blondie le laisserait certainement s’occuper de ses ongles. Mais il ne souffla mot. Il sentait que Dusty avait une idée derrière la tête. Une idée qui n’avait rien à voir avec les sabots de Blondie.

« Je crois que je ferais vraiment mieux de la relâcher, continua Dusty. De la laisser repartir dans les montagnes d’où elle vient. (Il regarda Hannibal.) L’ennui, c’est que maintenant elle ne partira plus. Maintenant que tu es là. »

Hannibal se rappela ce qu’Ascencion avait dit. « Il ne craint pas qu’elle s’enfuie maintenant que vous êtes là. » Hannibal aurait pu demander à Dusty pourquoi il n’avait pas relâché Blondie des semaines auparavant ; le rancher n’avait quand même pas découvert dans la nuit le problème des sabots. Mais Hannibal comprit que Dusty, à présent, en venait au fait. S’ils le laissaient parler, les Trois détectives parviendraient plus facilement à dénouer l’énigme.

« À moins que tu n’ailles avec elle, Hannibal… suggéra Dusty d’un air songeur. Je veux dire, nous pourrions tous y aller. Partir faire un peu de camping dans les montagnes, proposa-t-il en jetant un coup d’œil aux trois garçons. Qu’est-ce que vous en dites ? »

Ce qu’Hannibal en disait, c’est que son prétexte avait l’air aussi authentique qu’un billet de trois dollars ! Croisant le regard de Bob, il lui fit un rapide clin d’œil.

Bob comprit immédiatement le signal. Il signifiait : gagnons du temps en attendant d’en avoir discuté entre nous.

« Nous verrons ça, dit Bob, en se levant calmement.

— Quand ça ? demanda Dusty avec impatience. Dans combien de temps…

— Dès que nous aurons pris notre décision », expliqua Peter qui se dirigeait déjà vers la porte, suivi de ses deux amis.

Les trois complices traversèrent le pré pour qu’on ne les entende pas depuis la maison.

« J’ai l’impression que les événements vont s’accélérer, dit Bob quand ils furent assis dans l’herbe. Ce voyage dans les montagnes est le but de toute cette mise en scène. Ce n’est pas ton avis, Hannibal ?

— Si, approuva Hannibal. C’est pour cela que Dusty avait besoin de moi. Pour ma voix. Pour que Blondie ne s’enfuie pas. Pour qu’elle nous mène quelque part. Quelque part là-haut dans les montagnes d’où elle vient.

— Qu’est-ce qu’il y a là-haut ? s’enquit Peter, en levant les yeux vers la haute chaîne de montagnes par-delà le ranch. De l’or ?

— Bien sûr, répondit Bob avec un sourire mystérieux. Le trésor de la Sierra Madre. (Il cueillit un brin d’herbe qu’il se mit à mâchouiller.) Bon, qu’est-ce que vous en dites, les gars ? Vous voulez vous mettre en route ?

— Moi, je ne dis pas non », décida Peter, qui aimait bien camper. Faire la cuisine sur un feu de bois et dormir dans un sac de couchage sous un ciel étoilé ne lui déplaisaient pas.

« Et vous deux ? reprit-il. Ce ne sera peut-être pas une partie de plaisir là-haut.

— Pas plus éprouvant qu’une tournée avec un groupe de rock, rétorqua Bob. Et ce n’est pourtant pas toujours de la rigolade. »

L’air interrogateur, il regarda Hannibal.

« Qu’est-ce que tu en dis ? » demanda-t-il.

Hannibal ne s’était jamais considéré comme un garçon de la terre. Il préférait penser avec son cerveau plutôt qu’avec ses pieds. Mais en tant que détective, il n’avait guère ménagé ses jambes jusque-là. Et les Trois détectives allaient résoudre cette enquête quel que soit le prix à payer.

« J’en suis, déclara-t-il fermement. Sierra Madre, nous voilà ! Allons annoncer la bonne nouvelle à Rice. »

Hannibal avait raison. Ce fut effectivement une bonne nouvelle pour Dusty qui afficha un large sourire quand Peter lui fit part de leur décision.

« Et si nous partions dès demain ? » suggéra Dusty avec empressement.

Les Trois détectives ayant accepté, le rancher partit immédiatement pour Lareto acheter des provisions en vue de l’excursion. Peter lui confia une énorme pile de cartes de vœux pour Kelly sur lesquelles on lisait « Tu me manques » ou « À bientôt ». Puis les trois amis se séparèrent jusqu’au déjeuner.

Tandis que Peter descendait au lac pour pêcher, Bob s’installa sur le porche pour désinfecter ses verres de contact. Il devait le faire chaque semaine et ce serait peut-être difficile pendant le voyage. Hannibal, lui, partit à la recherche d’Ascencion. Il avait quelques questions à lui poser.

Il trouva l’ouvrier du ranch dans la cuisine. Ce dernier essayait de réparer un talkie-walkie. Il l’avait démonté mais n’avait pas l’air d’arriver à le reconstituer.

« Ce n’est pas mon rayon, marmonna le Mexicain en espagnol. Les radios. Qu’est-ce que j’y connais en radio ? Le bétail, les chevaux… voilà en quoi je m’y connais.

— Laissez-moi essayer, proposa Hannibal. J’ai l’habitude de bricoler les engins. Ça ne marche pas du tout ?

— Non. Bien sûr que non. Est-ce que vous croyez que je l’ai démonté pour m’amuser ? Il n’en sortait pas même un grésillement.

— À quoi vous sert-il ?

— On parle dedans.

— Est-ce qu’il y a quelqu’un d’autre par ici qui possède un de ces engins ? »

Hannibal se demandait avec qui Ascencion pouvait communiquer. À part ce clocher au loin de l’autre côté du lac, il n’avait pas vu la moindre construction sur des kilomètres aux alentours du ranch.

« Pas que je sache.

— Alors pourquoi faut-il le réparer ?

— Parce qu’il est cassé. »

Hannibal dut se contenter de cette explication. Il ne tarda pas à découvrir ce qui n’allait pas avec le récepteur du talkie-walkie : un faux contact. N’ayant pas le fil qui convenait pour le réparer, il fut obligé d’improviser. Après avoir dénudé un morceau de fil électrique, il se servit du mince fil de cuivre qu’il venait de dégager.

« Est-ce que vous connaissez beaucoup de jeunes Américains ? s’enquit-il sur un ton aimable et désinvolte tout en travaillant.

— Non, répondit le Mexicain qui l’observait d’un air grave et intéressé. Est-ce qu’ils sont tous aussi doués que vous pour réparer les choses ?

— Certains d’entre eux. »

Hannibal fit une autre tentative :

« Est-ce que le ranch a reçu la visite d’autres jeunes Américains ?

— Quand ?

— Ces trois ou quatre derniers mois. Depuis que Blondie est arrivée. »

Ascencion haussa les épaules.

« Il arrive que des gens s’arrêtent.

— Est-ce que l’un d’entre eux parlait comme moi ? Je veux dire, avait ma voix ? »

Le visage buriné du Mexicain affichait son impassibilité habituelle, mais ses yeux noirs souriaient.

« Pour moi, tous les Américains du nord parlent de la même façon, s’exclama-t-il.

— Pour Blondie, ils ne parlent pas tous de la même façon.

— Les burros ont une meilleure oreille que moi. »

C’était une impasse, comprit Hannibal. Ascencion savait qu’Hannibal cherchait à lui extorquer des informations et il n’avait pas l’intention de cracher le morceau.

Hannibal finit de remonter l’appareil et l’alluma. Quelle que soit l’orientation de l’antenne, il ne put obtenir de réponse à ses signaux d’appel. Cependant il était content : le talkie-walkie remarchait. S’il y avait quelqu’un dans le secteur muni d’un autre talkie-walkie, Ascencion pourrait désormais communiquer avec lui.

« Voilà. Il fonctionne à présent, annonça-t-il.

— Vous êtes très intelligents, vous autres Américains.

— Merci. »

Peut-être les Américains étaient-ils intelligents pour certaines choses. Hannibal savait pourtant qu’il devrait se lever de bonne heure pour damer le pion à ce Mexicain.

Ascencion récupéra le talkie-walkie avant de remercier le garçon.

« Un jour nous aurons une longue conversation, murmura-t-il, en lui serrant la main. Un jour, quand…»

Il s’interrompit, car le téléphone sonna. Il disparut dans le bureau pour aller répondre, mais revint presque aussitôt.

« C’est pour vous. »

Ce devait être Hector Sebastian, songea Hannibal. Il ne voyait pas qui d’autre pouvait l’appeler ici.

À sa grande surprise, ce ne fut pas l’écrivain qui répondit lorsqu’il ramassa le combiné. Ce fut une femme. Une Américaine.

« Hannibal Jones ? demanda-t-elle.

— Oui. Qui est à l’appareil ?

— Mon nom ne compte pas. Il ne vous dirait rien de toute façon. J’ai quelque chose à vous montrer. Quelque chose qui a beaucoup d’importance pour vous. »

La femme ayant aiguisé sa curiosité, Hannibal éprouvait l’excitation qui l’envahissait toujours quand une enquête prenait un tour inattendu.

« Pourquoi ne venez-vous pas ici au ranch ? suggéra-t-il.

— Non. (La voix de la femme avait pris un accent craintif.) Je ne peux pas venir au ranch de Dustin Rice. Ce serait bien trop dangereux pour moi.

— Dustin Rice est absent, répondit Hannibal, rassurant. Il est parti pour Lareto.

— Non, répéta-t-elle, toujours apeurée. Quelqu’un pourrait me voir et le lui dire. Je veux que vous veniez me retrouver de l’autre côté du lac. »

Sans attendre, elle lui donna des instructions détaillées. Il trouverait un bateau tiré sur le rivage en contrebas du ranch. S’il traversait le lac à la rame et marchait à travers bois en direction du clocher, il parviendrait à un petit village où elle l’attendrait sur la place principale.

« Venez seul, lança-t-elle pour finir. Si je vois quelqu’un avec vous, je partirai. Et vous ne saurez jamais ce que j’ai pour vous.

— Qu’est-ce que vous avez ? » tenta Hannibal.

Mais seul un bourdonnement lui répondit.

Elle avait raccroché.
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Hannibal mord à l’hameçon

Lorsque Hannibal regagna le porche, Bob avait fini de nettoyer ses verres de contact et lisait son histoire du Mexique en livre de poche. Son ami lui raconta le coup de téléphone.

« Quelque chose qu’elle veut te montrer ? s’étonna Bob. Elle détient peut-être une photo de cet Américain qui était si lié avec Blondie. »

Hannibal haussa les épaules. Il y avait pensé lui-même, mais savait que ce n’était qu’une supposition.

« Tu veux que je t’accompagne ? » demanda Bob.

Hannibal lui expliqua que la femme avait insisté pour qu’il vienne seul.

« Hmmmm, dit Bob. Remarque, tu seras tellement visible sur le lac que je ne pense pas que tu puisses avoir des ennuis. Et cet exercice te fera le plus grand bien.

— Lâche-moi, tu veux ! » gémit Hannibal en s’éloignant.

Hannibal ne vit pas trace de Peter quand il atteignit la rive du lac. Il ne tarda pas à découvrir le bateau ; il s’agissait d’un petit canot en bois. Deux rames étaient rangées sous le banc. Après avoir poussé le canot dans l’eau, le garçon grimpa dedans, et cala les rames dans les tolets(2).

Cette tâche se révéla beaucoup plus difficile qu’il ne l’avait prévue. Il avait beau tirer de toutes ses forces sur les rames, le bateau dérivait systématiquement sur le côté. Il comprit bientôt pourquoi. Le lac ne pouvait se comparer à une simple mare d’eau stagnante. Un torrent de montagne se déversait à un bout pour en ressortir de l’autre. Même tout près du rivage, le courant était plus puissant que la marée du Pacifique à Rocky.

Hannibal réfléchit un moment au problème, puis il orienta son embarcation de sorte qu’elle se trouve en travers du lac, dans le courant. En tirant plus fort sur la rame de droite, celle située en aval, il faisait avancer le bateau vers le rivage opposé sans trop dériver. Mais il devait y mettre toutes ses forces. Et soudain…

CRAC !

La pale de sa rame gauche s’était cassée.

Hannibal la vit qui s’éloignait rapidement sur les flots. Manœuvrant désormais un pauvre manche inutile, il n’avait aucune prise sur l’eau avec cette tige de bois. Dépité, il la jeta dans la barque afin d’emboîter l’autre rame à sa place.

Il était à présent impossible de faire avancer le canot en ligne droite. Il tournait sans cesse sur lui-même comme un chien qui cherche à se mordre la queue. Hannibal essaya de lutter en faisait passer la rame d’un bord à l’autre, mais l’opération était trop lente et compliquée. Finalement, sortant la rame de son tolet, il s’en servit comme d’une pagaie de canoë. Ramant désespérément, sur un bord puis sur l’autre, il parvint laborieusement à faire avancer la barque à une cadence mal assurée.

Il n’était pas encore à mi-chemin lorsque la seconde pale céda.

Alors, à la merci du courant, Hannibal essaya de progresser en utilisant l’une des rames cassées en guide de perche. Malheureusement, il ne put atteindre le fond du lac trop profond.

Il envisagea de crier pour appeler à l’aide. Mais même si Bob ou Ascencion l’entendaient, que pourraient-ils faire sans deuxième bateau ?

Impuissant, il dérivait rapidement vers la rivière qui s’échappait du lac.

Hannibal se savait bon nageur. Il pouvait plonger et essayer de se diriger vers le rivage en luttant contre le courant. Mais il se souvint des propos d’Ascencion. Trempant sa main dans l’eau, il constata que le Mexicain avait raison. Il ne survivrait pas plus de quelques minutes à l’eau glacée.

Au moins, il se trouvait encore dans le bateau. S’il restait dans le canot il continuerait à flotter sur la rivière. Mais pour combien de temps ? La route qui montait au ranch étant escarpée, la rivière, en aval, ne tarderait pas à se transformer en torrent. Et il y aurait probablement des rapides…

Il repensa au village caché sur l’autre rive du lac. Peut-être quelqu’un là-bas possédait-il un bateau.

« Au secours ! À l’aide ! » cria-t-il en espagnol. Sans succès. Sur le rivage désert, chauffé par le soleil de midi, seul un chien aboya.

Hannibal s’efforça de garder son calme. Il devait élaborer un plan. Peut-être allait-il trouver des hauts-fonds dans la rivière. Il arriverait alors à rejoindre la rive en se servant de la perche.

Il n’allait pas tarder à vérifier le bien-fondé de ses hypothèses.

À présent, tout près de l’embouchure du lac, il apercevait l’endroit où l’eau disparaissait.

Disparaissait !

Hannibal savait ce que cela signifiait… le sommet d’une chute ! Se préparant au choc de la brusque culbute, il se recroquevilla dans le bateau.

« Hannibal ! »

Il leva la tête, Peter se tenait sur la rive du lac, agitant sa canne à pêche.

Peter ignorait que les rames étaient cassées. Il mesura pourtant tout de suite le terrible danger que courait son ami. Contrairement à Hannibal, il voyait parfaitement les dix mètres de dénivellation qui séparaient le lac de la rivière dans laquelle il se jetait en contrebas. Lorsqu’il avait péché au pied de ces chutes, au début de la matinée, il avait remarqué la formidable puissance avec laquelle l’eau glacée rebondissait à cet endroit. Le canot ne manquerait pas de se fracasser sur les rochers. Quant à Hannibal…

Courant le long du rivage, Peter s’éloigna des chutes à toutes jambes. Il s’arrêta à l’endroit où la terre avançait dans le lac le plus profondément. À vue de nez, il estima qu’Hannibal serait obligé de passer à moins de vingt mètres de lui avant de basculer dans les rapides.

Peter relâcha le cliquet de son moulinet avant de rabattre la canne au-dessus de sa tête. Il avait une chance. Une seule chance. Il ne disposerait pas d’un délai suffisant pour un deuxième essai. Il s’arma de courage, attendant que le canot soit placé presque exactement en face de lui.

Utilisant toute la force de son poignet et de son avant-bras, il lança brusquement la canne en avant et projeta le plomb aussi loin que possible sur le lac.

C’était le lancer le plus beau et le plus long que le jeune détective eût jamais exécuté. Le plomb atterrit dans l’eau juste de l’autre côté du canot.

Hannibal s’empara du fil tandis que celui-ci tombait devant la proue du bateau.

« Ne tire pas dessus, lui cria Peter. Il risque de se casser. Accroche-toi au plomb. »

Hannibal sortit le plomb de l’eau et le tint soigneusement avec sa main droite. Avec autant de précaution que de lenteur, son ami entreprit de ramener sa ligne. Profitant de chaque centimètre de mou, il évitait le plus possible d’exercer des tensions sur le fil de nylon.

Peter n’essaya pas de ramener le canot vers le rivage. Mais quand la ligne fut tendue, il constata avec un « ouf » de soulagement que le bateau commençait à décrire des cercles et à se rapprocher lentement de lui, comme au bout d’une laisse. Il parvint à ramener encore quelques petits mètres de mou.

Au fur et à mesure que le canot s’approchait du rivage, le courant s’affaiblissait. Comme Peter continuait à rembobiner, raccourcissant encore la laisse, le cercle dessiné par la barque se rétrécit. Le bateau approchait de la rive, quasiment libéré du courant. Hannibal était presque sauvé.

Presque… Car à une dizaine de mètres de la rive, le fil céda.

Hannibal s’agenouilla sur la banquette et ramassa vivement une des rames cassées. Se penchant par-dessus bord, il la plongea dans l’eau aussi profond qu’il put. Elle s’enfonça, s’enfonça, puis, soudain, heurta le fond. Rassemblant alors toutes ses forces, Hannibal opéra sur la perche une fantastique poussée.

Avec une effroyable lenteur, le bateau progressa de quelques centimètres en cahotant. Hannibal recommença. Le canot avança encore un peu vers la rive. À présent, il y avait moins de trente centimètres d’eau. Sautant par-dessus bord, Hannibal attrapa l’avant du canot et pataugea jusqu’au rivage.

Peter courut à sa rencontre et, sans un mot, l’aida à hisser l’embarcation sur la berge.

« Merci », dit Hannibal.

C’était la seule chose à dire.

« Tu es la plus grosse prise que j’aie jamais faite, plaisanta Peter. Je vais demander à Ascencion de te faire griller pour le déjeuner.

— Tant que je ne suis pas un filet surgelé ! »

Leur échange fut coupé par des pas précipités. Bob arrivait en courant le long de la rive. Après qu’Hannibal l’eut quitté, il s’était promené jusqu’au rivage pour voir comment son ami se débrouillait. Il l’avait vu dériver vers les chutes mais n’avait absolument pas su quoi faire pour l’aider.

« Excellente scène de sauvetage, lança-t-il à Peter. Digne des meilleurs films d’aventure ! »

Peter sourit de toutes ses dents.

« Hé ! Je croyais qu’on refaisait Le Trésor de la Sierra Madre, pas Les Dents de la mer ! Et puis, pas question que ce soit moi qui annonce la mauvaise nouvelle à Tante Mathilda. »

Hannibal rit de bon cœur avec eux.

« Vous parlez de copains ! » s’exclama-t-il.

Il s’assit par terre pour retirer ses tennis et ses chaussettes trempées. Ses pieds qui avaient passé à peine quelques secondes dans l’eau étaient déjà bleus de froid. Heureusement qu’il n’avait pas essayé de rentrer à la nage !

Pendant que Peter rembobinait son fil, Hannibal expliqua rapidement ce qui s’était passé. Le coup de téléphone. Les rames cassées.

« Les deux pales se sont brisées net ? demanda Peter, sceptique. Comme ça, sans raison ?

— Non, pas sans raison ! »

Hannibal contemplait, à l’extrémité des rames, une cassure trop régulière.

« Elles ont été sciées, reprit-il. De telle façon que les pelles cèdent au bout de quelques minutes d’utilisation. On dirait bien que quelqu’un espérait que je sois victime d’un accident mortel. »

Il posa son regard sur Bob, qui s’était promené dans les environs.

« Tu n’as vu personne ? demanda-t-il. Sur l’autre rive du lac ? »

En s’asseyant sur la poupe du bateau, Bob hocha gravement la tête.

« Si, l’espace d’une seconde, se souvint-il. J’ai aperçu une femme sur la rive opposée. Elle avait l’air de t’observer, Hannibal, alors que tu dérivais vers les chutes. Puis elle a mis les voiles.

— À quoi ressemblait-elle ? demanda Peter. Non, ne me dis pas. Voyons si je peux deviner. Une Mexicaine avec de longues nattes noires et un châle violet sur la tête. »

Bob fit non de la tête.

« Faux ! Elle m’a paru américaine. Elle portait un blue jean et des lunettes noires et…

— Et elle était blonde », compléta Hannibal.

Bob était éberlué :

« Tu as un pouvoir extrasensoriel ou quoi ? »
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Blondie n’en fait qu’à sa tête

Le lendemain matin, les Trois détectives partirent pour les montagnes.

Dusty avait ramené de Lareto un fourgon à chevaux qu’il avait accroché à l’arrière de la Jeep. Ascencion attrapa une des bêtes qui s’ébattaient dans le pré à côté du ranch. Peter l’aida à le brider et à le seller. Convenablement dressé, le cheval accepta docilement de gravir la rampe qui menait à sa nouvelle maison ambulante.

Afin de brosser l’animal, Peter resta avec lui dans le fourgon, pendant qu’Hannibal et Ascencion allaient chercher Blondie. Hannibal était content de disposer d’un peu de temps seul à seul avec Ascencion. Il voulait essayer d’extorquer quelques renseignements supplémentaires à ce Mexicain par trop méfiant.

« Ce bateau qu’il y a au bord du lac, hasarda Hannibal, il s’y trouve à longueur de temps ?

— Où voulez-vous mettre un bateau ? Dans une cuisine ?

— À qui appartient-il ?

— Au ranch.

— Est-ce que quelqu’un s’en sert parfois ?

— Ça arrive.

— Pour faire quoi ?

— Pêcher. »

Comme d’habitude avec Ascencion, Hannibal ne progressait pas beaucoup. Mais il y avait une chose que le jeune détective devait absolument découvrir et il fallait que le Mexicain parle.

La femme blonde, entrevue par Bob de l’autre côté du lac, était à coup sûr l’Américaine qui avait téléphoné à Hannibal. C’était donc aussi elle, certainement, qui avait scié les rames. Mais comment s’y était-elle prise pour traverser le lac dans chaque sens ? Elle avait dû le faire de bonne heure le matin précédent ou bien pendant la nuit, il n’y avait pas d’autre solution.

« Si vous vouliez vous rendre dans ce village de l’autre côté du lac, demanda-t-il à Ascencion, comment vous y prendriez-vous ?

— Je traverserais à pied.

— Mais le lac est très profond.

— Il n’est pas profond à cet endroit-là, déclara le Mexicain en indiquant la rivière qui se jetait en amont. Il y a des pierres sur lesquelles on peut marcher. »

Hannibal hocha la tête, cette réponse paraissant crédible. L’Américaine s’était servie des pierres pour gagner le ranch de Dusty, elle avait trafiqué les rames, puis elle était retournée au village téléphoner à Hannibal.

Mais si c’était la même blonde que celle aperçue par le jeune détective au clair de lune, la première nuit, alors Ascencion la connaissait…

« Est-ce que vous avez des amis dans le village ? demanda Hannibal.

— Je connais le propriétaire du bar, de la cantina. C’est mon cousin.

— Des amis américains ? Une femme aux cheveux blonds ? » insista Hannibal, plein d’espoir.

Ils avaient atteint la barrière qui fermait le pré de Blondie. Ascencion se retourna pour regarder Hannibal droit dans les yeux.

« C’était stupide ce qu’elle a fait, déclara-t-il soudain avec une loquacité inattendue. Je lui avais dit que c’était stupide. Mais elle a très peur. Et quand les gens ont peur, ils font quelquefois des choses absurdes. Je suis content que vous n’ayez pas été blessé. Mais…»

Il posa sa main sur l’épaule d’Hannibal.

« Soyez prudent dans les montagnes, amigo, l’avertit-il. C’est dangereux dans les montagnes. »

Blondie, tout excitée, galopait en direction d’Hannibal. Lorsque celui-ci ouvrit la barrière, elle frotta son museau contre sa poitrine. Attendri, le garçon la gratta derrière les oreilles. Il s’attachait de plus en plus à cette petite ânesse. En revanche, elle refusait toujours de se laisser toucher par Ascencion. Le Mexicain dut rester à l’écart tandis qu’il expliquait à Hannibal comment la brider à l’aide d’une corde.

« Vous allez devoir la monter à cru, expliqua-t-il. Elle a beau vous aimer, elle ne supportera pas d’être sellée. Elle se roulera par terre autant de fois qu’il faudra pour détacher la sous-ventrière. »

Hannibal écarquilla les yeux.

Dusty avait chargé les provisions sur la banquette arrière de la Jeep. Des sacs de haricots et de riz, de l’avoine pour le cheval, du sucre et du café, des sacs de couchage, un fusil. Tandis que Peter et Bob durent se caser au milieu de tout cet attirail, Hannibal s’installa à l’avant avec le rancher, tenant Blondie au bout d’une longue laisse. Le burro trottait à côté de la Jeep, derrière laquelle était accroché le fourgon.

Au moment où ils franchissaient le portail au bas du pré, Hannibal se retourna. Ascencion se tenait sur le porche. Il leva la main droite juste avant que le garçon ne le perde de vue.

C’était plus un geste d’avertissement qu’un au revoir.

En montant les collines, Dusty devait conduire très lentement ; il ne dépassait pas les huit ou dix kilomètres/heure pour que Blondie puisse suivre la Jeep sans s’épuiser. La première heure, ils roulèrent sur une route poussiéreuse jonchée de cailloux. Puis la route se transforma en simple sentier serpentant entre les pins.

Au bout de la deuxième heure, Dusty arrêta la voiture pour laisser refroidir le moteur. Lorsque le rancher coupa le contact, Hannibal perçut un bruit de cours d’eau. Blondie tirait fort sur la corde.

« Je pense qu’elle a soif, expliqua-t-il à Dusty. Et puis elle a sans doute faim, également. Je ferais mieux d’aller avec elle pour qu’elle n’essaie pas de s’échapper. »

Hannibal laissa le petit burro le guider jusqu’à un torrent de montagne. Devant cette eau, limpide et tentante, Hannibal se rendit compte qu’il avait soif lui aussi. Ascencion lui avait interdit de boire dans les lacs et dans les mares mais pas dans les ruisseaux de la Sierra Madre. Confiant, il se mit à genoux et puisa l’eau courante en faisant une coupe avec ses mains. La tête baissée, Blondie but à côté de lui.

Après s’être suffisamment désaltérée, l’ânesse commença à paître. Ils n’avaient rien emporté à manger pour elle. Contrairement aux chevaux, Blondie pouvait se débrouiller toute seule. Ascencion leur avait appris que les burros savaient parfaitement subvenir à leurs besoins. « Ils sont aussi débrouillards que les chèvres », avait précisé le Mexicain.

Quand Blondie eut brouté pendant plusieurs minutes, Hannibal entendit Dusty qui l’appelait avec impatience depuis la Jeep. Plein de bonne volonté, Hannibal essaya d’entraîner le burro. Mais il avait beau tirer de toutes ses forces sur la corde en répétant « Viens, viens, ne sois pas têtue », l’ânesse refusait de bouger. Il dut attendre qu’elle ait brouté tout son content.

Lorsque Hannibal et Blondie revinrent, Dusty faisait ronfler furieusement le moteur. Les autres avaient déjà terminé le repas qu’Ascencion leur avait préparé. Tandis que la Jeep repartait, rebondissant sur les ornières, Hannibal parvint à engloutir le sandwich qu’il tenait d’une seule main. Dans l’autre, il serrait toujours la longe de Blondie. Dusty conduisit encore trois heures, jusqu’à ce que le sentier de terre disparaisse à son tour.

« Nous allons devoir laisser la Jeep ici », annonça-t-il.

Ils déchargèrent les provisions. Une fois le cheval sorti de son fourgon, Dusty gara les deux véhicules sous des arbres et les recouvrit de branches de pin. Puis le rancher chargea les paquets les plus lourds sur l’animal, laissant Hannibal attacher les sacs de couchage sur les flancs de Blondie.

« C’est toi qui ouvres la voie, ordonna Dusty à Hannibal quand ils furent prêts à partir. Lâche donc la bride au burro et laisse-lui choisir le chemin. »

Le jeune détective échangea avec ses amis un regard de connivence.

Ils se remirent en route. Hannibal montait Blondie, à cru, alors que Peter et Bob, qui ne portaient que leurs propres sacs à dos, le suivaient à pied. Dusty fermait la marche, montant le cheval lourdement chargé, le fusil rangé dans son étui de selle.

Ce n’était pas une mince affaire que de se maintenir ainsi à dos de burro ! Hannibal ne pouvait pas penser une seule seconde à autre chose qu’à son équilibre.

Ils ne tardèrent pas à dépasser la zone boisée, escaladant des ravines si escarpées et si rocailleuses que Peter et Bob étaient obligés de grimper à quatre pattes. Ces difficultés ne gênaient pas Blondie. Ascencion avait raison. Elle pouvait survivre dans la nature exactement comme une chèvre. Hannibal, obligé de s’agripper à l’encolure de l’ânesse pour ne pas glisser sur sa croupe, connaissait beaucoup moins de problèmes que Dusty. Comparé au burro, le cheval était maladroit et hésitant. Fréquemment, le rancher descendait et tirait par la bride l’animal récalcitrant afin qu’il escalade les rochers. Perdant peu à peu du terrain, il se trouva bientôt à quatre cents mètres derrière Peter et Bob.

Pour donner à ses amis la possibilité de la rattraper, Hannibal décida de s’arrêter un moment.

« Ho ! cria-t-il dans l’oreille de Blondie. Ho ! » Mais le burro n’avait nulle intention de stopper. L’escalade lui plaisait et il n’était pas question pour lui d’attendre qui que ce soit. Son entêtement commençait à agacer Hannibal, lequel tira sur la bride pour montrer qui était le maître. Elle ne prêta pas plus attention à ce geste qu’à ses cris.

Puis, tout à coup, elle s’immobilisa.

Elle s’arrêta si brusquement qu’Hannibal faillit être projeté en avant. Ils avaient atteint une sorte de corniche. Des herbes folles poussaient entre les pierres. Juste devant eux se dressait un massif de cactus.

Hannibal supposa que Blondie voulait recommencer à brouter. Il se détendit avant de mettre pied à terre. Il était d’accord : quel endroit idéal pour se reposer ! Apercevant un rocher plat à côté du cactus, il s’en approcha.

Blondie tendit aussitôt le cou pour lui bloquer le passage. Quand il essaya de se faufiler derrière elle, elle attrapa l’ourlet de son T-shirt entre ses dents et le força à reculer.

« Bon, qu’est-ce que tu veux à présent ? s’écria Hannibal avec colère. Si tu veux brouter, vas-y. Mais ne broute pas mon T-shirt ! »

Il essaya de lui faire lâcher prise. En vain. Elle ne desserra pas les dents.

Hannibal finit par céder en haussant les épaules. Inutile de tergiverser avec cette ânesse quand elle s’était mis quelque chose dans la tête. Pour l’instant, elle avait manifestement résolu de rester exactement où elle se trouvait. Et elle voulait qu’Hannibal lui tienne compagnie.

Quand il lui flatta le flanc, elle lâcha enfin son T-shirt. Mais elle ne dégagea pas le passage. Elle tourna la tête, braquant son regard sur le cactus. C’est alors qu’Hannibal prêta attention à ses oreilles.

Elles étaient rabattues le long de son cou.

Les poils soyeux de son encolure se dressaient tout droit, hérissés de peur.
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Qui est-ce qui commande ?

Hannibal resta parfaitement immobile, à contempler le cactus.

Lorsque, tant bien que mal, ses amis l’eurent rejoint, il n’avait pas bougé d’un centimètre.

« Qu’est-ce qui se passe ? demanda Peter, intrigué.

— Je ne sais pas. Quelque chose a effrayé Blondie. »

Bob, qui s’avançait, fut retenu par Peter. Il avait lui aussi remarqué les poils hérissés sur le cou du burro.

« Voyons ce qu’elle fait maintenant que nous sommes là. »

Blondie ne fit rien ; elle continua à fixer le cactus sans bouger. Pendant une minute, ils n’entendirent d’autre bruit que le halètement du cheval qui montait laborieusement la côte et finit par s’arrêter derrière eux.

« Pourquoi avez-vous stoppé, les gars ? » demanda sèchement Dusty.

C’est alors qu’ils entendirent…

Ils entendirent le léger bourdonnement que Blondie, avec son ouïe si fine, avait capté bien avant. Un bruit plein de menaces.

Le bourdonnement qui s’échappait des rochers situés derrière le cactus n’était pas aussi régulier que le son produit par une abeille. Il s’interrompait puis recommençait, plus sonore, plus rapide.

Debout à côté de son cheval, Dusty prit une profonde inspiration et s’empara du fusil qui se trouvait dans le fourreau de sa selle.

« C’est un serpent à sonnettes, affirma-t-il. Il attend quelque part derrière ce cactus. Blondie a dû l’exciter. On va devoir lui faire peur pour qu’il sorte et que je puisse lui tirer dessus. »

Les Trois détectives se baissèrent pour ramasser des pierres. Avant de les lancer, ils attendirent que le rancher ait épaulé.

« Maintenant ! » ordonna Peter.

Tous en même temps, les trois garçons jetèrent leurs pierres. Le bourdonnement cessa, ne cédant pas pour autant la place au silence. Dans un bruit de cliquetis assourdissant, le serpent sortit en ondulant de sous le cactus. Il mesurait à peu près un mètre vingt de long. Sa large tête levée, il se déplaçait à une vitesse stupéfiante, se lovant et se déroulant tout en avançant.

Tandis que les trois garçons reculaient vivement, Dusty fit feu.

Peter n’aurait su dire si le rancher avait ou non touché le serpent à sonnettes. En tout cas, il ne l’avait pas tué. Il fut déporté sur le côté mais continua à se rapprocher.

Bob le contemplait avec une fascination impuissante. Le reptile se dirigeait droit sur lui à présent. Le garçon pouvait voir ses petits yeux enfoncés, sa longue langue dardée, sa grappe de crécelles pointues au bout de sa queue dressée. Il essaya de bouger mais en fut incapable. Était-il hypnotisé ?

Dusty actionna la culasse de son fusil et leva le canon.

Mais il ne pressa pas la détente. Blondie se tenait juste dans sa ligne de feu.

Les oreilles tout aplaties, la petite ânesse se retourna rapidement et se retrouva dos au serpent.

Bob vit la tête du crotale se dresser plus haut encore. Le serpent demeura un instant immobile, prêt à attaquer.

Blondie projeta alors sauvagement derrière elle ses deux postérieurs.

Les sabots du burro atteignirent le reptile de plein fouet dans la partie la plus épaisse de son corps cylindrique. Le crotale s’envola dans les airs, avant de retomber sur les rochers six mètres plus bas, au-dessous de la corniche. Il resta là quelques secondes, comme assommé. Puis il disparut en ondulant.

Dusty rangea son fusil dans son étui. Personne ne dit rien.

Immobiles, les trois garçons respiraient profondément. Ils reprirent leur marche, absolument muets.

Cessant de grimper, Blondie se mit à contourner la montagne jusqu’à ce qu’Hannibal aperçût une fois encore des arbres au-dessous d’eux. Le burro se mit à descendre rapidement la côte en direction du feuillage. Bien qu’Hannibal eût l’impression qu’elle revenait sur ses pas, il n’essaya pas de la retenir. Quand Blondie pénétra sous les arbres et s’arrêta, Hannibal se pencha en avant pour lui flatter l’encolure.

« D’accord, lui déclara-t-il. Je ferai tout ce que tu voudras. À partir de maintenant, c’est toi qui commandes. »

Lorsque Dusty rattrapa les trois garçons, il dut reconnaître que le burro avait choisi un excellent campement pour la nuit. Il y avait du bois à brûler et de l’herbe en abondance, et comme le leur indiqua Blondie en y conduisant Hannibal, une source d’eau claire surgissait à proximité.

Aussitôt que le soleil fut couché, il commença à faire froid. Les Trois détectives enfilèrent des pulls par-dessus leurs T-shirts. Peter, qui avait allumé un bon feu, aida Dusty à débarrasser le cheval de son chargement. Le rancher le dessella avant de lui donner à manger et à boire. Puis il prépara une grosse casserole de haricots et de riz.

Hannibal regarda la nourriture qui garnissait son assiette. Sa gorge se serra. Les haricots, encore, ça allait. Au moins, ils contenaient des protéines en même temps que de la fécule. Mais le riz, c’était du pur poison. Rien que de l’amidon !

Hannibal prit une décision. Lancé sur la trace d’une affaire excitante, il avait besoin de toutes ses forces. En attendant, Keil Halfebrot n’avait qu’à se régaler sans lui de ses feuilles de laitue. Le garçon attaqua gaillardement son assiette et la termina.

Mais il ne se resservit pas. Bizarrement, il était repu. « Je dois être trop fatigué pour manger », songea-t-il.

Après le dîner, Bob enleva ses tennis pour se masser les pieds. Ils étaient tout endoloris à cause de cette longue escalade.

« C’est encore loin, où on va ? » demanda-t-il au rancher.

Dusty lui jeta un coup d’œil pénétrant.

« Cette excursion ne te plaît pas ? »

Bob lui rendit un regard encore plus pénétrant.

« Je pensais seulement aux ongles de Blondie, dit-il d’un ton sarcastique. Les pierres et les cailloux ne manquent pas, ici. »

Il en avait assez des mensonges de Dusty. Cet irascible rancher devait comprendre qu’Hannibal, Peter et lui n’étaient pas de simples gosses prêts à gober toutes les histoires qu’il jugeait bon de leur raconter. Ils n’avaient pas cru un seul mot du conte qu’il avait inventé au sujet des ongles de Blondie.

« Ouais, renchérit Peter. Certaines des pistes qu’on a empruntées étaient largement plus râpeuses qu’une lime à ongle. Pourquoi ne la libérons-nous pas ici même ? »

Dusty ne répondit pas tout de suite. Il se contenta de jeter quelques brindilles dans le feu.

« Cette ânesse sait où elle va, déclara-t-il enfin. Elle retourne d’où elle vient. Et elle le saura quand elle y sera arrivée.

— Rien ne vaut un bon chez-soi, dit Hannibal, songeur. Comment expliquez-vous qu’elle ait filé si elle tenait tellement à ses montagnes ?

— C’est difficile à dire, répondit le rancher avec impatience. Il arrive que des burros sauvages quittent leur troupeau et s’égarent. On ignore pourquoi. »

Hannibal savait que Dusty mentait. Blondie n’avait pas fait tous ces kilomètres jusqu’au ranch par hasard. Quelqu’un l’y avait amenée. Quelqu’un en qui elle avait eu confiance et qu’elle avait accepté de suivre. Peut-être quelqu’un dont Blondie pensait qu’il lui avait sauvé la vie, comme l’avait dit Ascencion. Quelqu’un dont la voix ressemblait étrangement à celle d’Hannibal.

Comme le burro, en broutant, s’éloignait de plus en plus du feu, le rancher lui lançait des regards inquiets.

« Il vaudrait mieux, Hannibal, que tu l’attaches pour la nuit », conseilla-t-il. Il eut un sourire forcé. « Il ne faudrait pas qu’elle retourne au ranch une nouvelle fois. »

Hannibal se leva péniblement. Tant qu’il montait Blondie, il ne s’en était pas vraiment rendu compte, mais ses jambes étaient à présent tellement raides qu’il avait un mal fou à se tenir debout. Il rejoignit Blondie comme s’il marchait sur des échasses.

« Tu ne t’en iras pas, s’exclama-t-il en lui tapotant la croupe, tu resteras avec moi, hein Blondie ?

— Quoi qu’il en soit, je me sentirais plus rassuré si tu l’attachais, grogna Dusty. Allez ! attache-la à un arbre ! »

Hannibal se retourna pour faire face au rancher. Il secoua négativement la tête.

« Non, dit-il avec fermeté. Elle aura peut-être envie de boire pendant la nuit.

— Elle a déjà bu toute l’eau dont elle avait besoin. »

C’était entre eux une épreuve de force, Hannibal qui le savait n’avait pas l’intention de s’avouer vaincu.

« Si vous voulez qu’elle soit attachée, alors faites-le vous-même ! lança-t-il plein de défi. Si elle vous laisse la toucher…»

Son regard affronta un moment celui du rancher. Sur la piste, c’était peut-être Blondie qui commandait. Mais ici, c’était Hannibal !

« D’accord, dit finalement Dusty, en se glissant dans son sac de couchage. Je suppose qu’elle ne partira pas tant que tu seras là.

— Et pourquoi ça ? demanda Hannibal d’un ton cassant. Pourquoi pensez-vous qu’elle tienne tant à moi ?

— Quien sabe, comme disent les Mexicains. (Le rancher se retourna sur le côté et ferma les yeux.) Qui sait ? »

De sa démarche flageolante, Hannibal regagna le feu de camp. Bob lui fit un clin d’œil au moment où il le dépassait.

Une fois installés dans leurs sacs de couchage, ils ne tardèrent pas à s’endormir.

Il faisait encore nuit quand Hannibal se réveilla. Le feu s’était éteint. Tout ensommeillé, le garçon mit un moment à comprendre ce qui l’avait réveillé. Puis il entendit de nouveau.

Un braiment de protestation.

Blondie.

Il s’extirpa tant bien que mal de son sac de couchage et, marchant à tâtons entre les arbres, il se dirigea vers la source.

Au moment où il pénétrait dans la clairière, il aperçut un filet de lumière. Il se déplaçait de bas en haut tout en décrivant des cercles. D’abord, tout ce qu’Hannibal put voir dans le faisceau de lumière dansant, ce fut Blondie. Elle s’était cabrée et donnait de furieux coups de sabots.

Puis, la lumière s’immobilisant un moment, il reconnut la silhouette d’une femme. Elle tenait une lampe de poche dans une main et, de l’autre, tirait sur la bride du burro, essayant d’entraîner Blondie sous les arbres.

Blondie poussa un autre braiment. Elle se cabra encore plus haut, prête à piétiner cette étrangère qui se mêlait de tirer sur la corde pendant à son cou.

Sachant comment les burros se débarrassaient des serpents à sonnettes, il avait plus peur pour la femme que pour Blondie.

« Lâchez-la ! » cria-t-il pour l’avertir. Et il se précipita pour essayer de calmer la petite ânesse. « Blondie. Du calme, Blondie », fit-il d’une voix apaisante. La femme lâcha aussitôt la corde. Libérée, Blondie se rétablit sur ses quatre membres. Elle se tourna vers son ami qui lui caressa le museau, tout en regardant la femme.

La lampe s’éteignit.

Dans l’obscurité soudaine, Hannibal entendit un bruit de course. La femme s’était enfuie dans la nuit. Peu de temps après, Peter et Bob rejoignirent le jeune détective dans la clairière.

« Que se passe-t-il ? demanda Bob. Blondie m’a réveillé.

— Quelqu’un vient d’essayer de la voler, expliqua Hannibal. Une femme…

— Tiens, tiens, constata Peter. Encore cette blonde. Celle qui a essayé de te noyer. Est-ce qu’elle s’en prend aux burros à présent ?

— Non, affirma Hannibal. Je ne l’ai vue qu’une seconde à la lueur de la lampe. Mais je la reconnaîtrais n’importe où. C’était cette Mexicaine qui voyageait avec nous dans l’autocar. Celle qui avait un châle violet et de longues nattes noires. »
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Une visite nocturne

Les deux journées suivantes se déroulèrent comme la première. Heure après heure, kilomètre après kilomètre, ils s’enfoncèrent plus profond dans la Sierra Madre. Les montagnes semblaient ne pas en finir. À peine avaient-ils atteint le sommet de l’une d’elles qu’ils en voyaient une autre se dresser devant eux.

D’étroites vallées séparaient les chaînes de montagnes. L’espace de quelques kilomètres, les Trois détectives se retrouvaient dans une forêt de pins. Puis ils quittaient l’ombre bienfaisante des arbres pour gravir péniblement d’arides goulots rocheux qui les menaient sur une autre chaîne.

« Encore heureux qu’on soit en été, dit Peter alors que Bob et lui escaladaient les rochers. En hiver, nous aurions de la neige jusqu’au cou.

— Ça ne me déplairait pas tant que ça », ronchonna Bob, qui dégoulinait de sueur.

Leur journée commençait dès le lever du soleil. Ils mangeaient un plat chaud de haricots et de riz pour le petit déjeuner, un plat froid de haricots et de riz pour le déjeuner, un plat chaud de haricots et de riz pour le dîner. Régime aussi lassant que bourré d’amidon ! Mais Hannibal, bien résolu à résoudre cette affaire et à voir où Blondie les emmenait, ne se sentait pas coupable. Tout – même le contrôle des glucides qu’il ingurgitait – était mis en veilleuse. Quoi qu’il en soit, jamais il n’éprouvait la tentation de se servir une deuxième assiette de la tambouille de Dusty.

Quatre ou cinq fois par jour, Blondie s’arrêtait pour paître. Les Trois détectives se réjouissaient de ces escales qui leur donnaient l’occasion de s’allonger et de se reposer. Elles donnaient également à Dusty et à son cheval le temps de les rattraper. Le rancher avait beau ne pas lésiner sur l’avoine, sa monture paraissait chaque jour plus fatiguée. Quelquefois, Dusty et son cheval avaient presque deux kilomètres de retard sur Peter et Bob.

Lors d’une de ces étapes, les Trois détectives se prélassèrent dans l’herbe en bavardant pendant que Blondie se remplissait la panse.

« Je voudrais bien savoir pourquoi ces bonnes femmes ont une dent contre nous, dit Bob. D’abord une blonde essaie de zigouiller Hannibal dans le lac, et puis une brune essaie de nous voler notre burro.

— Peut-être que le burro de la Mexicaine s’est mis à boiter, hasarda Peter, et qu’elle a eu besoin d’une nouvelle bête pour porter ses affaires. »

Bob n’y croyait pas.

« Une Mexicaine s’y connaîtrait quand même mieux en burros. Elle saurait qu’on ne peut pas les emmener contre leur gré.

— Je me demande, intervint Hannibal, si c’était vraiment pour elle qu’elle voulait le burro. D’après moi, elle ne voulait tout simplement pas que ce soit nous qui l’ayons.

— Hmm ? » fit Peter, sceptique.

Mais Hannibal n’en dit pas davantage. Les trois garçons continuèrent leur route.

Tous les soirs avant le coucher du soleil, Blondie dénichait un site pourvu d’eau et de petit bois où ils pouvaient installer leur campement pour la nuit. Ils ne rencontraient jamais âme qui vive. Certes, de temps à autre, ils apercevaient au loin des cahutes de glaise aux toits de chaume. Mais si elles étaient habitées, leurs occupants ne se montraient jamais.

Dès la deuxième journée, les jambes d’Hannibal avaient perdu leur raideur. Des muscles qu’il ne soupçonnait pas s’y était développés. Le troisième matin, il fit une découverte merveilleuse : sa ceinture de cuir était trop grande pour lui ! Il dut la resserrer d’un cran.

« Ce soit être tout l’exercice que je fais en montant Blondie », annonça-t-il fièrement à ses amis.

Peter éclata de rire.

« Pas étonnant que tu perdes du poids, s’esclaffa-t-il. Tu n’as pas l’occasion de t’empiffrer entre les repas. »

Hannibal ne releva pas ces taquineries. Quelle qu’en soit la raison, il avait bel et bien maigri. Peut-être même pourrait-il se trouver une petite amie avant la fin des vacances estivales. Il se mit à siffloter.

Ce jour-là, tandis qu’ils progressaient sur une crête, les trois amis aperçurent un panache de fumée blanche qui s’élevait en volutes depuis une chaîne de montagnes devant eux. Ils s’arrêtèrent pour l’observer.

« Il ne manquait plus que ça, dit Bob. Un feu de forêt.

— C’est loin d’ici, le rassura Peter. Et peut-être, si nous avons de la chance, le vent le poussera-t-il dans l’autre sens. »

Lorsqu’ils reprirent leur marche, Hannibal paraissait plongé dans ses pensées.

Le soir, Dusty arriva au campement une heure après les Trois détectives. Il avala son repas d’un air soucieux.

« Je vais devoir accorder au cheval une journée de repos avant qu’il ne se mette à boiter, annonça-t-il quand il eut fini de manger. Continuez sans moi. Je vous rattraperai dès que je pourrai.

— Vous êtes sûr de pouvoir nous retrouver ? demanda Peter.

— Ne vous en faites pas pour ça. Ce sera très facile de suivre votre trace sur ce genre de terrain. Deux types à pied et un cavalier sur un burro laissent une piste parfaitement repérable. »

Le lendemain matin, après que Dusty eut partagé les provisions, les Trois détectives se mirent en route sans lui. Blondie acceptant de transporter les vivres et la marmite en plus des sacs de couchage, Hannibal se joignit à ses amis marcheurs. Ce soir-là, au campement, ils se détendirent et plaisantèrent allègrement, soulagés d’être séparés de Dusty.

« Laisse-moi deviner ce que nous mangeons, dit Bob à Peter tandis qu’Hannibal préparait le dîner. Du riz et des haricots ?

— Raté ! s’exclama Peter. C’est des haricots et du riz.

— À vrai dire, entonna Hannibal sur un ton nasillard, nous avons des haricots au riz en plat du jour. Vous êtes priés de tenir vos couverts prêts. »

Après le dîner, ils étaient installés autour du feu lorsque Blondie se mit soudain à braire avec excitation. Tendant l’oreille, ils se levèrent tous d’un bond.

Comme d’habitude, ils ne perçurent ce qui avait alerté Blondie que bien après elle. Un bruit de pas se rapprochait dans les ténèbres.

Un instant plus tard, le feu de camp éclaira un grand burro qui marchait vers eux d’un pas tranquille. De toute évidence beaucoup plus vieux que Blondie, il n’avait pas de selle, mais plusieurs ballots étaient attachés sur son dos par des cordes.

Il était suivi de la femme aux nattes noires.

Blondie cessa de braire. Elle paraissait enchantée de voir un congénère. En trottant, elle alla à la rencontre de son semblable et les deux animaux frottèrent leurs museaux l’un contre l’autre.

La Mexicaine rejoignit les Trois détectives.

« Ne vous inquiétez pas, les rassura-t-elle en espagnol. Cette fois je ne suis pas venue pour essayer de vous voler votre burro. Je veux vous parler. Je m’appelle Mercedes et je sais qui vous êtes tous les trois. Mais avant de discuter, offrez-moi s’il vous plaît quelque chose à manger. J’ai faim. »

Dès qu’Hannibal lui eut tendu une assiette de riz et de haricots, Mercedes s’assit près du feu. Elle avait faim, c’était indéniable. Elle ne prononça pas une parole avant d’avoir fini.

Hannibal ne l’avait aperçue que de loin dans l’autocar. C’était la première occasion qu’il avait de l’observer. Avec circonspection, il la contempla pendant qu’elle mangeait : une belle femme avec un visage fort et résolu, âgée d’environ quarante ans. Elle portait une jupe de laine ample munie de poches, des bottes mexicaines, et un chemisier à manches courtes. Avec son teint foncé et ses yeux aussi sombres que ceux d’Ascencion, elle ferait aussi bien une excellente amie qu’une redoutable ennemie, supputa Hannibal.

Après avoir repoussé son assiette vide, elle jeta un coup d’œil à la montre d’homme qu’elle portait. Le bracelet défait, la montre avait glissé sur son poignet. Elle la remit prestement en place.

« Je n’ai pas beaucoup de temps, annonça-t-elle en espagnol. Il faut que je retourne au lac. Je vais donc vous faire part de ce que j’ai à vous dire aussi brièvement que possible. »

Elle regarda Hannibal.

« Je suis désolée de ne pas parler anglais. Mais d’après ce que j’ai constaté pendant le trajet en car, vous comprenez très bien l’espagnol. Je me trompe ? »

Hannibal repensa au jeune Mexicain en blouson de cuir déchiré qui avait essayé de les empêcher de remonter dans le car. Elle avait évidemment entendu la dispute qui avait eu lieu. Et Hannibal l’avait vue payer cet homme juste après l’incident.

Il hocha la tête en signe d’assentiment.

« Je comprends ce que vous dites. Si vous parlez lentement.

— Bien. »

Mercedes replia les jambes, cachant ses pieds sous les replis de sa jupe. Puis, pendant le quart d’heure qui suivit, elle parla d’une voix lente et pressante. Hannibal ne l’interrompit que rarement pour lui demander ce que signifiait tel ou tel mot. Quand elle eut terminé, il avait compris toute son histoire.

Mercedes se leva, aussitôt imitée par les jeunes détectives. Elle leur serra la main à tous les trois. Puis, aussi brusquement et mystérieusement qu’elle était arrivée, elle disparut dans la nuit avec son burro.

Peter remit du bois dans le feu.

« Bon, et si tu nous expliquais de quoi il retourne ?

— Quelle histoire ! s’exclama Hannibal tandis qu’ils s’allongeaient tous sur le sol. Je vous la répéterai dans une minute. Mais d’abord, Bob, toi qui es calé, tuyaute-moi sur Pancho Villa.

— Pour qui tu me prends, s’écria Bob, la Bibliothèque municipale mexicaine ?

— Pas de blagues. Tu lis un bouquin sur l’histoire mexicaine depuis que nous avons quitté Rocky. Tu l’as fini ?

— Oui, répondit Bob en souriant. Je l’ai fini le jour où tu as failli toi-même devenir un fait historique en te noyant dans le lac.

— Formidable ! commenta Hannibal en souriant à son tour. La partie qui m’intéresse concerne l’année 1916. Que sais-tu sur Pancho Villa ?

— Il y avait une grande révolution qui secouait le Mexique à ce moment-là. Pancho Villa était l’un des meneurs. Certaines personnes pensent qu’il n’était qu’un hors-la-loi, comme Jessie James. Mais il dirigeait sa propre armée privée. Et il a remporté pas mal de batailles.

— Est-ce qu’il a séjourné ici dans la Sierra Madre ?

— Oui. C’était une de ses bases. Il lui arrivait de descendre dans le désert pour dévaliser les trains. Puis il remontait se cacher ici. »

Hannibal hocha la tête d’un air pensif :

« Au moins Mercedes a-t-elle dit la vérité à ce sujet.

— Tu veux dire que c’est là-dessus qu’elle a caqueté pendant tout ce temps ? demanda Peter. Sur un mec mort du nom de Pancho Villa ?

— Non, pas tout le temps. (Hannibal se tourna vers Bob.) Mais nous sommes peut-être sur la trace de ce trésor de la Sierra Madre dont tu parles sans arrêt. Le butin de Pancho Villa. Mercedes m’a appris qu’il avait dévalisé un train un jour et s’était échappé avec une fortune en pesos d’argent valant des milliers et des milliers de dollars. Puis il a regagné les montagnes et a caché le butin dans une grotte. Malheureusement pour lui, il se servait de la même grotte pour entreposer sa poudre à canon. Un de ses hommes, par négligence, la fit exploser. Une partie de la montagne s’effondra, enterrant tous les pesos en argent sous des tonnes de rocher et écrasant bon nombre des soldats de Villa. Villa entreprit de dégager les rochers éboulés. Mais alors il fut attaqué par les autres partisans de la révolution et dut déguerpir des montagnes à toute vitesse. »

Les yeux pétillants, Hannibal s’interrompit un instant.

« Mercedes prêtent que l’argent s’y trouve toujours », conclut-il.

Le temps d’assimiler la nouvelle, Peter et Bob gardèrent le silence.

« Comment a-t-elle eu vent de tout cela ? s’étonna enfin Peter.

— Elle a dit que son grand-père était un des soldats de Villa et qu’il avait transmis cette histoire à son fils.

— Qu’a-t-elle dit à propos de Dusty ? s’enquit Bob. J’ai bien compris qu elle prononçait son nom. J’ai entendu quelque chose au sujet d’un âne, aussi.

— J’y viens, déclara Hannibal. Elle m’a raconté qu’il y a environ trois mois un très bon ami à elle, un jeune Américain du nom de Brit, était revenu de ces montagnes. Lui et son père faisaient de la prospection, cherchant la grotte de Pancho Villa. Et ils pensaient l’avoir trouvée. C’est en tout cas ce que Brit a dit à Mercedes. »

Fouillant sa mémoire, Hannibal marqua une nouvelle pause.

« Continue. Ne t’arrête pas en plein milieu d’un solo, gémit Bob. Nous attendons le passage où il est question de Dusty et de Blondie.

— Quand Brit est arrivé au lac, poursuivit Hannibal, il avait avec lui un petit burro blanc. Il avait trouvé cette ânesse qui traînait à proximité de la grotte. Il s’était lié d’amitié avec elle et l’avait conduite au ranch de Dusty. Ensuite il est reparti seul dans les montagnes.

— Pourquoi ? demanda Peter. Pourquoi ne l’a-t-il pas tout simplement laissée où il l’avait trouvée ?

— Parce que Brit avait peur que Blondie ne meure si elle restait dans les montagnes. Il devait trouver un vétérinaire et le cabinet le plus proche était à Lareto. Ascencion est allé chercher cet homme, qui a guéri Blondie.

— De quoi souffrait-elle ? insista Peter. Je veux dire, elle ne devait pas être si malade si elle a pu faire tout ce chemin jusqu’au ranch.

— Elle avait une très vilaine infection à l’œil. »

Hannibal abordait là une partie du récit de Mercedes qui l’avait énormément intéressé. Celle-ci expliquait un détail qui le turlupinait depuis des jours… Pourquoi Blondie ne l’avait reconnu qu’à sa voix, pourquoi elle ne savait pas qu’Hannibal, physiquement, ne ressemblait pas à Brit, cet autre jeune Américain…

« Quand Brit l’avait trouvée dans les montagnes, reprit Hannibal, Blondie était aveugle. »

Hannibal se rappelait les paroles d’Ascension : « Elle pense que vous lui avez sauvé la vie. »

Peter poussa un petit sifflement :

« Tout commence à s’expliquer. Si Dusty savait que Brit et son père ont trouvé le trésor de ce cher Pancho Villa…

— Oui, le coupa Hannibal. Mercedes prétend qu’il a essayé de suivre Brit pour mettre la main dessus. Mais Brit était trop rapide et trop malin pour lui. Il avait camouflé ses empreintes. Dusty s’est donc retrouvé avec Blondie. La seule à pouvoir le mener au butin. Mais Blondie ne voulait le mener nulle part. Pas sans quelqu’un dont elle croyait reconnaître la voix.

— Dusty a donc dû trouver une voix qui correspondait à celle de Brit, compléta Peter. C’était là tout le sens de ce concours absurde.

— Et c’est toi, Hannibal, qui as décroché le rôle, intervint Bob. Mais ce qui me dépasse, c’est la raison pour laquelle Mercedes t’a parlé de cette histoire de grotte et de pesos en argent.

— C’est vrai, ajouta Peter. Vu qu’elle avait essayé de nous empêcher de prendre le car. »

Cette question avait également perturbé Hannibal.

« Elle n’a pas voulu que je lui pose une seule question, dit-il. Sauf quand je ne comprenais pas son espagnol. Je ne fais donc que vous répéter ce qu’elle m’a dit. Elle n’a guère confiance en Dusty. Elle ne croit pas que son cheval ait eu un problème de pied. D’après elle, il n’est qu’à quelques heures derrière nous. Elle a peur qu’il ne tue Brit et son père s’il les trouve. Et il la tuera elle aussi, s’il la voit. Alors elle a dit qu’elle retournait au lac. Et elle veut qu’on continue. Qu’on rejoigne la grotte et qu’on prévienne Brit et son père que Dusty nous suit de près et qu’il peut débarquer d’une minute à l’autre. »

Un long silence s’ensuivit pendant lequel les Trois détectives contemplèrent le feu.

« Je ne comprends pas, avoua Hannibal. Pourquoi tient-elle tant à ce que nous retrouvions Brit et son père ? À moins que ce ne soit le trésor qu’elle espère nous voir trouver…

— Oui, approuva Bob. Pour qu’elle puisse nous suivre et mettre, elle-même, la main sur ce pactole. »
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Des paroles à double sens

Le lendemain matin, les Trois détectives se levèrent avant l’aube. Tout en avalant un rapide petit déjeuner, ils parlèrent encore un peu de Mercedes.

« Elle a essayé de nous duper au moins une fois hier soir, se souvint Hannibal.

— Quand ? demanda Peter.

— Quand elle a regardé sa montre en disant qu’elle devait retourner au lac. Elle voulait que nous pensions qu’elle repartait tout de suite.

— Tu as raison, acquiesça Bob. C’est vrai, quelle distance pouvait-elle parcourir, de nuit, dans ces collines ?

— Autre chose à propos de cette montre, poursuivit Hannibal. Elle avait glissé presque sur sa main et quand elle l’a remontée, je me suis dit – il haussa les épaules – je ne sais pas. Peut-être était-ce une illusion d’optique à la lueur du feu… j’ai cru voir une sorte de cicatrice à son poignet. »

Aucun des deux autres n’avait remarqué. Mais Bob avait tout de même quelque chose à ajouter.

« Il faut se méfier d’elle, c’est sûr, déclara-t-il avec un large sourire. D’abord, il n’y a pas tant de Mexicaines qui portent des verres de contact. Ensuite…

— Des verres de contact ? l’interrompit Peter.

— Je l’ai vue les nettoyer dans le car. Elle avait la tête baissée pour que je ne voie pas ce qu’elle était en train de faire. Mais elle a une petite trousse exactement comme la mienne.

— Et ensuite, qu’y a-t-il ? » s’impatienta Hannibal. Quand Bob, l’air de rien, lâchait ainsi des informations à retardement, Hannibal avait envie d’exploser.

« Ensuite, reprit son ami, sans se départir de son sourire exaspérant, eh bien, qu’est-ce qu’elle fabrique à se balader dans la Sierra Madre avec un talkie-walkie ? »

Bob termina ses haricots et nettoya consciencieusement son assiette avec une poignée d’aiguilles de pin tandis qu’Hannibal comptait mentalement jusqu’à dix.

« Il m’a semblé voir une antenne dépasser d’un des ballots que portait son âne pendant qu’elle te faisait son laïus sur Pancho Villa. Alors je suis allé vérifier. Je te le dis carrément : pas de doute, elle a un talkie-walkie.

— Avec qui espère-t-elle communiquer dans ce coin perdu ? s’étonna Peter. Ça ne peut pas être Dusty. Je l’ai aidé tellement souvent à charger et à décharger ce stupide cheval que je peux jurer qu’il n’en a pas.

— Ascencion en a un, se souvint Hannibal. Je le lui ai réparé. Mais, c’est impossible, même le talkie-walkie le plus performant ne pourrait pas émettre d’ici jusqu’au ranch. »

Une fois levés, les Trois détectives piétinèrent soigneusement le feu pour l’éteindre. Puis ils remballèrent leur attirail qu’Hannibal fixa sur les épaules de Blondie.

« Et si… commença celui-ci, d’un air méditatif en caressant le cou du petit burro, et si Mercedes ne retournait pas au ranch ? Et si elle était en ce moment même cachée dans les rochers ? (Il regarda autour de lui dans la lumière naissante.) À attendre que nous repartions pour pouvoir suivre notre piste. »

Peter haussa les épaules.

« Si telle est son intention, elle nous a eus. Il n’y a pas moyen de camoufler toutes nos traces.

— Exact, approuva Hannibal en entraînant le burro hors de la clairière. Mais nous profitons pourtant d’un avantage.

— Lequel ?

— Blondie a sympathisé avec le burro de Mercedes cette nuit. Et d’après ce que m’a dit Hector Sebastian, une fois que les burros se connaissent, ils sentent leur présence réciproque à des centaines de mètres. Alors, si Mercedes et son burro s’approchent à moins de trois kilomètres de nous, Blondie nous le dira. »

Cette journée s’avéra la plus difficile de leur périple. Blondie avait entrepris d’escalader la montagne la plus haute et la plus escarpée de toutes celles qu’ils avaient vues, et la petite ânesse, longeant en zigzag les profonds ravins qui la creusaient, se dirigeait lentement le lointain sommet.

Elle ne s’arrêta pas une seule fois et ne poussa pas un seul braiment. Quant aux Trois détectives, ils eurent beau se retourner continuellement, ils n’aperçurent pas le moindre signe de Mercedes ni de son burro.

Ils observèrent toutefois un nouveau panache de fumée. Il paraissait s’élever depuis l’autre côté du sommet aplati de la montagne qu’ils escaladaient.

« Ce sont les feux de forêt les plus bizarres que j’aie jamais vus, remarqua Peter, intrigué. Où est la forêt ? Il n’y a pas un seul buisson là-haut à part quelques cactus.

— Tu as raison, reconnut Hannibal. Mais, cette fois, la fumée pourrait provenir de l’autre versant de la montagne. Si l’incendie se propage au-dessous de nous, nous allons nous retrouver cernés.

— Génial ! s’exclama Bob. Non seulement nous sommes suivis par une psychopathe menteuse et sournoise, mais maintenant il nous faut en plus faire face à un incendie de forêt. »

Peter observait le ciel.

« Voilà la fumée la plus bizarre que j’ai jamais vue, reprit-il. Elle monte. Mais elle ne reste pas. Elle se volatilise brusquement. »

Bob leva les yeux tandis que des vols d’oiseaux passaient au-dessus de leurs têtes. Des faucons, des milans et des vautours.

« Les veinards, soupira-t-il. Ils se débinent à toute vitesse avant d’être grillés. »

Ils poursuivirent leur chemin. L’impatience qu’éprouvait Hannibal de résoudre l’énigme et sa taille désormais plus svelte lui facilitaient la tâche : il avait moins de mal à suivre Blondie. En début d’après-midi, le burro et lui avaient largement distancé Peter et Bob.

C’est alors que ceux-ci entendirent la voix de leur ami qui résonnait dans la montagne.

« Arrêtez ! leur hurla Hannibal. Restez où vous êtes. »

Les deux traînards s’immobilisèrent aussitôt. Au loin, ils virent le jeune détective qui levait les mains au-dessus de sa tête.

« Maintenant, approchez-vous, cria-t-il. Suivez lentement le burro. »

Bob et Peter échangèrent des regards déconcertés. De quoi diable Hannibal parlait-il ? N’était-ce pas justement ce qu’ils faisaient depuis le début : suivre Blondie ?

Sans quitter leur ami du regard, Peter et Bob se remirent à grimper, Hannibal marchait juste derrière Blondie. Pour une étrange raison qu’ils n’arrivaient pas à comprendre, le garçon avait toujours les mains en l’air.

Puis Hannibal s’arrêta net.

« Ne bougez plus, résonna sa voix. Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ? Que voulez-vous ? »

Peter et Bob se regardèrent de nouveau. La situation prenait un tour de plus en plus bizarre. Et elle devint carrément insensée quand, l’instant d’après, ils entendirent une fois encore la voix d’Hannibal :

« Je suis Hannibal Jones, cria-t-il. Et j’ai un message pour vous. »

Hannibal, de son côté, ne pensait pas le moins du monde à l’effet que ces paroles produisaient sur ses amis. Pour lui, la situation n’était pas bizarre ; elle était effrayante. Au détour d’une courbe, dépassant des rochers, il était tombé sur le canon d’un fusil pointé droit sur lui.

« Arrêtez ! lui avait crié une voix. Restez où vous êtes. »

Ce qui avait le plus surpris Hannibal c’était, qu’à ces mots, Blondie était restée clouée sur place. Les oreilles dressées, elle avait poussé un léger braiment.

Hannibal obéit à l’ordre suivant qui l’enjoignait de suivre lentement Blondie. Le burro s’arrêta à un mètre de la bouche du fusil, qui était toujours braqué droit sur Hannibal.

Un type environ du même âge que le jeune détective émergea des rochers.

Plus grand qu’Hannibal, les cheveux blonds en bataille et le visage extrêmement bronzé, il portait un jean, des bottes mexicaines ainsi qu’une veste en denim. Même après qu’Hannibal lui eut dit son nom, l’étranger, tout en avançant, garda son arme braquée sur le détective. Il ne regardait plus Hannibal. Ses yeux restaient fixés sur le petit burro blanc.

« Blondie, fit-il. Comment as-tu fait pour venir ici ? »

Les oreilles de Blondie frémirent. Elle tourna la tête pour jeter un coup d’œil à Hannibal. Puis elle se tourna de nouveau vers le type aux cheveux blonds, l’air complètement désemparée.

Hannibal lui caressa l’encolure.

« C’est moi qui l’ai amenée, expliqua-t-il. Ou plutôt c’est elle qui m’a amené. Vous êtes Brit ? »

Le type blond ne répondit pas. Pointant toujours son fusil sur Hannibal, il gagna le bord de l’étroit sentier et regarda en bas de la montagne. Environ trente mètres plus bas, Peter et Bob grimpaient lentement dans sa direction.

« Qui sont ces deux hombres ? » demanda-t-il d’un air soupçonneux.

Hannibal s’empressa de répondre qu’il s’agissait d’amis à lui de Californie.

« Nous sommes venus t’aider, Brit, continua-t-il. Car tu es bien Brit, n’est-ce pas ?

— Ouais, dit le garçon sans baisser son fusil. M’aider ? Comment ?

— Et te prévenant que Dustin Rice…

— Où est-il ? (Le regard de Brit trahit soudain une certaine méfiance.) Est-ce qu’il est là-bas avec tes amis ?

— Non. Il a commencé l’excursion avec nous. Mais son cheval s’est mis à boiter. C’est en tout cas ce qu’il a prétendu. Nous l’avons quitté il y a des kilomètres. Mais il pourrait tout à fait être ici demain.

— Merci. Merci du renseignement. »

Après avoir remis le cran de sécurité, il plaça son fusil en bandoulière.

« Comment avez-vous fait pour monter jusque-là ? reprit-il.

— Blondie nous a guidés. Elle nous a conduits à l’endroit d’où elle venait.

— Comment Dusty est-il arrivé à l’apprivoiser si rapidement ?

— Il ne l’a pas apprivoisée. Elle est encore assez sauvage. Je suis la seule personne qui puisse l’approcher. C’est parce qu’elle croit que je lui ai sauvé la vie. Elle croit que je suis toi.

— Moi ? Pourquoi ?

— À cause de la voix. Peut-être n’as-tu pas remarqué, mais nos voix se ressemblent beaucoup. Pour Blondie, nous devons avoir exactement la même. Elle a cru me reconnaître la première fois qu’elle m’a entendu. Pour elle, c’était la voix qui l’avait amenée en lieu sûr quand elle était aveugle. Elle en est venue à associer cette voix avec mon apparence physique actuelle. C’est pour cela que ta présence la déroute tellement. »

Brit fit un sourire au petit burro.

« Viens ici, Blondie, dit-il. Gentille petite Blondie. Viens ici. »

Les oreilles de Blondie n’avaient pas cessé de frémir. Elle s’approcha timidement de Brit et ne broncha pas lorsqu’il lui caressa le cou. Puis, alors que Brit continuait de lui parler, elle frotta son museau contre la poitrine du garçon.

Un instant plus tard, Peter et Bob apparurent sur la corniche.

Hannibal fit les présentations.

« Peter Crentch et Bob Andy, je vous présente Brit…

— Brit Douglas, précisa Brit. Salut. Ravi de vous connaître. »

Peter et Bob sourirent. Ils comprenaient à présent les drôles de cris qu’ils avaient entendus. Ils avaient tout simplement confondu la voix de Brit avec celle d’Hannibal !

« Je suis sûr que vous avez tous très soif, dit Brit. Venez. Je vous conduis à ma cachette. »

Tenant Blondie par la bride, il avança sur la corniche puis s’engagea sur un sentier tortueux. Au sommet, ils découvrirent à flanc de montagne une ouverture à demi cachée.

« Baissez la tête, avertit Brit tandis qu’ils le suivaient dans un étroit tunnel. Voilà. Vous pouvez vous redresser maintenant. »

Il ne pénétrait que peu de lumière dans le tunnel, mais les Trois détectives virent qu’ils se trouvaient dans une vaste grotte assez haute de plafond.

Brit gratta une allumette afin d’allumer une bougie. Hannibal comprit alors que celui-ci vivait là depuis un certain temps. Un sac de couchage enroulé traînait par terre. Des casseroles et des poêles, un réchaud à pétrole, quelques sacs à moitié pleins, plusieurs pioches et autres pelles s’empilaient le long des parois. Notant l’aspect lisse du plafond, Hannibal en conclut également qu’il n’y avait jamais eu d’explosion ici. Cette grotte ne pouvait pas être celle de Pancho Villa.

Ramassant un des sacs, Brit versa à terre un tas d’avoine.

« Heureusement que papa avait emporté ça pour ses chevaux, dit-il. Il n’y a pas grand-chose à brouter par ici. Même pour un burro affamé. »

Bob contemplait l’unique sac de couchage.

« Où est ton père ? demanda-t-il.

— Pourquoi ? Pourquoi veux-tu le savoir ? s’écria Brit, à nouveau plein de méfiance.

— Parce qu’il vaudrait mieux l’avertir aussi au sujet de Dusty », expliqua Bob.

S’emparant d’une cruche en terre, Brit versa un peu d’eau dans une casserole pour Blondie.

« Non. Papa a emmené les chevaux dans la vallée pour aller chercher des provisions. »

Il passa la cruche à Peter et les trois amis burent tour à tour une grande rasade.

« Il est descendu en direction du lac ? demanda Hannibal. J’espère qu’il ne va pas tomber sur Dusty.

— Non. Il n’est pas parti par là. Il y a un village de l’autre côté de la montagne. Il n’y a là-bas que deux magasins et papa n’y trouvera pas ce dont nous avons besoin. Le village n’a même pas de vétérinaire. Mais le car s’y arrête, le car qui va à…»

Brit s’interrompit, regardant les Trois détectives comme s’il essayait de savoir s’il pouvait leur faire confiance ou non.

« Pourquoi êtes-vous montés dans les montagnes ? demanda Brit.

— C’était l’idée de Dusty…»

Le moment étant venu de raconter toute l’histoire à Brit, Hannibal lui parla du concours de mots croisés dont les réponses devaient être enregistrées sur cassette. Il lui raconta comment ses amis et lui avaient finalement compris à quoi rimait toute cette mise en scène : aux pesos en argent de Pancho Villa.

Jusque-là, assis par terre avec les Trois détectives, Brit avait écouté sans rien dire.

Il se leva soudain.

« Dusty vous a parlé du trésor ? demanda-t-il, furieux. Et ce n’est pas tout ! Il vous a promis une part si vous le trouviez ?

— Non, le rassura Peter, Dusty n’a jamais rien dit à ce sujet. Selon sa version, nous devions aller dans les montagnes pour user les sabots de Blondie.

— Quoi ! » s’exclama Brit, abasourdi.

Peter poursuivit :

« C’est Mercedes qui nous a parlé de Pancho Villa.

— Mercedes, répéta Brit en fronçant les sourcils d’un air perplexe. Qui est Mercedes ? »

Bob la décrivit. Ses longues nattes noires. Ses yeux foncés.

« Elle est mexicaine ? s’étonna Brit en fronçant toujours les sourcils.

— Apparemment, répondit Hannibal. Je ne l’ai jamais entendue parler qu’espagnol. Et elle a la peau brune. »

Il était lui-même légèrement troublé à présent.

« Mercedes nous a demandé de te prévenir au sujet de Dusty. Elle a dit qu’elle était une très bonne amie à toi. Tu la connais, pas vrai ? » demanda Peter.

Brit fit non de la tête.

« Je n’ai jamais entendu ce nom-là, dit-il. Et autant que je sache, je ne l’ai jamais vue de ma vie. »
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Une situation trépidante

« Ces collines sont truffées de grottes, expliqua Brit. Pancho Villa et ses hommes les ont presque toutes utilisées comme repaires. Et papa est sûr que nous avons trouvé celle où il avait caché ces fameux pesos en argent. »

Assis sur leurs sacs de couchage roulés, les quatre compères discutaient ce soir-là dans la grotte de Brit. Celui-ci leur avait préparé une grosse marmite de leur mets favori – haricots et riz – sur le réchaud à pétrole. Ils avaient à présent allumé trois bougies mais, afin qu’aucune lumière ne perce à l’extérieur, Brit avait suspendu une couverture à l’entrée du tunnel. Blondie, dans un coin, grignotait son avoine avec satisfaction.

« Comment savez-vous que vous avez trouvé la bonne grotte ? demanda Peter. Si elles sont si nombreuses.

— Eh bien, tout d’abord, expliqua Brit, l’entrée était entièrement bouchée par des éboulis. Et puis quand nous sommes arrivés à déplacer quelques pierres, nous avons trouvé Ignacio.

— Ignacio ?

— L’un des soldats de Villa, précisa Brit. Évidemment, il n’était pas très reluisant après avoir séjourné sous des tonnes de rochers depuis 1916. Rien qu’un squelette auquel étaient encore accrochés des lambeaux d’uniforme. Et son crâne…

— S’il te plaît ! l’interrompit Peter. J’essaie de manger ! »

Bob sourit.

« Les cadavres coupent l’appétit à Peter.

— Oh, ne vous inquiétez pas, nous lui avons offert une sépulture décente, dit Brit en riant. Dad a érigé une croix au-dessus de sa tombe et y a gravé le nom d’Ignacio en souvenir de l’un des grands héros militaires du Mexique. Pour les Mexicains, Ignacio Allende était, euh, une sorte de George Washington et…

— Êtes-vous déjà entrés à l’intérieur de la grotte ? coupa Peter, espérant toujours changer le sujet de conversation. »

Brit secoua la tête.

« Nous avons déplacé quelques rochers avec des pioches et des pelles. Mais nous sommes restés bloqués et nous n’avons pas pu accéder au trésor. C’est pour cela que papa est parti. Pour aller acheter des explosifs.

— D’après toi, quand reviendra-t-il ? demanda Hannibal.

— Pas avant trois ou quatre jours. Il ne faut que quelques heures pour atteindre le village. Papa laissera les chevaux sur place afin qu’ils se restaurent et se reposent convenablement. Il aura besoin des deux pour rapporter toutes les provisions. Ensuite il doit effectuer un long trajet en car jusqu’à Chihuahua. C’est la ville la plus proche où il puisse acheter la dynamite ainsi que les autres articles dont nous avons besoin.

— Nous voilà donc à quatre pour nous occuper de Dusty, conclut Bob. Et peut-être Mercedes. Je suppose qu’un quatuor devrait suffire pour venir à bout de ces lascars. Si nous jouons tous ensemble. »

Brit regarda ses nouveaux amis :

« Je suis content de ne pas avoir à jouer en solo, dit-il. Je tiens à vous dire que c’était formidable de votre part de venir m’avertir au sujet de Dusty. Je veux dire, vous ne me connaissiez même pas.

— C’est que…» Hannibal se rendit compte qu’il n’avait pas dit à Brit qui ils étaient. « Nous n’avons pas agi que pour toi, continua-t-il. Nous étions sur une affaire. Et nous voulions la mener à bien.

— Que veux-tu dire ? demanda Brit, sans comprendre. À t’entendre, on dirait que vous êtes des détectives privés ou quelque chose de ce genre.

— C’est ça, acquiesça Hannibal. Nous sommes des détectives privés ! »

Il sortit une carte de sa poche et la tendit à Brit. Elle disait :

LES TROIS JEUNES DÉTECTIVES
ENQUÊTES EN TOUT GENRE
Détective en chef : Hannibal Jones
Détectives adjoints : Peter Crentch,
Bob Andy.

Brit examina longuement la carte. Fronçant les sourcils, il se mit à lire tout haut d’une voix lente et hésitante.

« Les trois détectives, dit-il. Les trois…»

Il rendit la carte à Hannibal, étonné.

« Je crois qu’il vaudrait mieux que tu me la lises. »

Hannibal n’eut pas besoin de regarder la carte. Il récita à haute voix le texte qui y figurait.

« Oh, fit Brit en détournant timidement les yeux vers Blondie. Ce n’est pas que je ne sache pas lire, expliqua-t-il. C’est seulement que je suis dyslexique. Vous savez ce que c’est ?

— Bien sûr, dit Bob en hochant la tête avec compassion. Cela veut dire que tu ne vois pas les lettres et les mots dans l’ordre qui convient. On fait des tas d’expériences là-dessus depuis quelque temps, en utilisant des lentilles de couleur.

— Oui. Ma mère veut que je voie un spécialiste quand je rentrerai. Mais pour l’instant, c’est assez difficile pour moi de lire ou d’écrire. Ce que nous faisons en général quand je ne suis pas auprès d’elle, c’est que nous enregistrons des messages et que nous nous envoyons des cassettes. »

Hannibal ne dit rien. L’ordinateur qu’il avait dans la tête revenait en arrière – à toute vitesse.

Une autre pièce du puzzle venait de trouver sa place. Cette bande qu’il avait trouvée dans sa boîte à lettres. « Je vous en prie, ne venez pas au Mexique. Vous courrez un terrible danger…»

Il s’agissait à coup sûr de la voix de Brit sur cette bande. Peut-être était-ce une partie d’un message plus long qu’il avait envoyé à sa mère. Celle-ci ou quelqu’un d’autre avait tout effacé à l’exception de quelques phrases, puis placé la cassette dans la boîte à lettres des Jones. Un avertissement. Et un indice.

Il sourit à Brit.

« Est-ce que ta mère est à Los Angeles en ce moment ?

— Oui. Je l’espère en tout cas. Mais elle est affreusement têtue et…»

Il détourna de nouveau les yeux comme s’il ne voulait pas en dire davantage.

Hannibal ne tenait pas à le forcer. Mais il y avait autre chose qu’il devait découvrir.

« Est-ce que tu ressembles à ta mère ? demanda-t-il. Est-ce qu’elle a des cheveux blonds comme toi ?

— Oui, oui. Elle a également les yeux bleus, comme moi. Pourquoi ?

— Rien. Je me posais juste la question. » L’air de rien, Hannibal bâilla et s’étira. « Et si on se mettait tous au pieu, qu’est-ce que vous en dites ? »

Ses compagnons approuvèrent. Quelques minutes plus tard, ils avaient éteint les bougies. La couverture qui dissimulait l’entrée de la grotte avait été ôtée et les quatre compères roupillaient dans leurs sacs de couchage.

Quand Hannibal se réveilla de bonne heure le lendemain matin, une faible lumière s’infiltrait par le tunnel depuis l’extérieur. Il chercha Blondie des yeux. Elle n’était pas dans la grotte.

Il s’extirpa maladroitement de son sac de couchage avant de partir à sa recherche. Hannibal la repéra tout de suite à une vingtaine de mètres de là, au pied du sentier qui menait à la grotte. Il la vit qui levait la tête et poussait un braiment. Elle n’avait pas l’air sur ses gardes, seulement amicale. L’instant d’après, il entendit un autre braiment qui provenait du bas de la montagne.

Le burro de Mercedes, songea-t-il. Il se cacha prestement derrière un rocher. Un instant plus tard, Peter, Bob et Brit le rejoignirent. Eux aussi avaient entendu le braiement.

Les doux échanges continuèrent entre Blondie et son ami invisible. Puis l’autre burro apparut, grimpant un couloir escarpé. Blondie trotta à sa rencontre et les deux ânes se frottèrent l’un contre l’autre.

Le burro de Mercedes avait toujours la bride sur le cou, mais il ne portait plus de paquets sur son dos. Alors que le soleil se levait, le ciel s’éclaircit. Les quatre compagnons jetèrent partout autour d’eux des regards prudents.

Pas de Mercedes en vue.

« Faisons-les rentrer tous les deux dans la grotte, suggéra Peter. Si Mercedes voit Blondie, elle saura que nous sommes dans le coin. »

Brit et Hannibal conduisirent les deux burros à l’intérieur, laissant Peter et Bob leur emboîter le pas.

« Tu ne fais pas confiance à Mercedes, n’est-ce pas ? dit Brit.

— C’est une énigme de plus, reconnut Hannibal. Certes, elle nous a demandé de te prévenir au sujet de Dusty. Mais elle nous a également dit qu’elle était une très bonne amie à toi. Et toi, tu ne la connais ni d’Eve ni d’Adam. Comme dit Bob, il faut te méfier d’elle. »

Les deux burros avaient faim. Dès qu’ils furent à l’abri dans la grotte, Brit leur donna à manger et à boire.

Comme Peter préparait le petit déjeuner habituel composé de haricots et de riz, Hannibal commençait à regretter ses salades… Ils ne mangèrent pas tous ensemble. Hannibal avait emporté son assiette à l’extrémité du tunnel où il montait la garde. À plat ventre sur le sol, invisible, il parcourait des yeux le panorama dans l’espoir d’y découvrir la trace de Mercedes. Les quatre garçons étaient convenus de se relayer toutes les heures.

Ce fut tout d’abord dans sa poitrine qu’il le ressentit. Un léger frémissement dans le sol compact. Ce choc suffit à lui faire lâcher sa fourchette. Il avait connu assez de tremblements de terre à Los Angeles pour savoir qu’il ne s’agissait pas de cela. Il n’éprouva aucune secousse brutale. C’était davantage comme quand on se trouve sur un trottoir et qu’un énorme camion passe à côté avec fracas.

Il raconta l’incident à Bob lorsque celui-ci, une heure plus tard, vint prendre son tour de garde.

« Oui, approuva Bob. On l’a senti dans la grotte nous aussi. Comme la basse quand les amplis sont réglés trop haut. Ces montagnes peuvent être dangereuses. Au fait, on n’a pas reparlé de ce feu de forêt que nous avons aperçu hier…»

Il se retourna et regarda en l’air derrière lui. Malheureusement le sommet de la montagne était caché par la falaise abrupte qui surplombait l’entrée de la grotte.

« Quien sabe ? » répondit Hannibal, et Bob le remplaça pour guetter Mercedes.

Deux heures plus tard, Peter montait la garde lorsqu’il aperçut quelque chose qui bougeait au loin en contrebas. Pour avertir ses amis dans la grotte, il imita un sifflement d’oiseau.

« Où ? murmura Hannibal tandis qu’ils s’aplatissaient tous à l’entrée du tunnel.

— Là, en bas », répondit Peter en indiquant la gauche.

Nul n’était besoin d’en dire davantage. Ils distinguaient tous à présent la silhouette qui approchait.

Un homme coiffé d’un Stetson et armé d’un fusil à canon long escaladait lentement la montagne dans leur direction.

C’était Dusty.
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Les intuitions d’Hannibal

« Cela ne sert à rien de se cacher dans la grotte, chuchota Hannibal. Dusty suivra notre trace jusqu’au tunnel. Et s’il entre en tirant des coups de feu…

— Peut-être pourrions-nous lui tendre une embuscade, suggéra Bob.

— Oui, acquiesça Hannibal. J’ai une idée qui pourrait marcher.

— D’accord, raconte… dit doucement Peter.

— Oui, mais dans l’intimité. »

Hannibal regagnait déjà la grotte en rampant. Les autres le suivirent.

Une minute plus tard, seuls Hannibal, Brit et Bob ressortirent. Brit s’accroupit, tenant son fusil contre sa poitrine. Dès que Dusty eut quitté son champ de vision, il descendit tant bien que mal le sentier tortueux, disparaissant parmi les rochers en contrebas. Bob suivit Brit à la hâte pour disparaître à son tour.

Hannibal resta couché dans l’entrée du tunnel. Gardant la tête baissée, il vit Dusty surgir à découvert. Son fusil à la main, le rancher grimpait d’un pas régulier, suivant les empreintes de Blondie.

Hannibal attendit que l’homme se trouve à moins de vingt mètres de lui.

« Dusty, appela-t-il. Dusty, c’est Brit.

— Brit ? »

La main de Dusty glissa sur la crosse de son fusil jusqu’à la détente.

« Où es-tu, Brit ?

— Là-haut, répondit Hannibal. Et j’ai mon fusil braqué sur vous. »

Dusty éclata de rire.

« Vas-y, tire, s’exclama-t-il. Je saurai alors exactement où tu te trouves. Et je te ferai sauter la cervelle. »

Ayant atteint le bas du sentier, il continuait sa progression de son pas tranquille et élastique.

« Qu’est-ce que vous voulez ? dit Hannibal d’une voix faussement apeurée. Pourquoi êtes-vous venu ici ?

— Rien que pour discuter. Pour avoir une petite conversation amicale avec toi et ton père au sujet de Pancho Villa.

— Jetez votre arme ! »

Surgissant des rochers situés derrière le rancher, le vrai Brit planta fermement le canon de son fusil dans le dos de Dusty. Celui-ci paraissait abasourdi.

« Allez. Jetez-le par terre ! » ordonna fermement Brit.

Le plan d’Hannibal, misant sur la surprise de Dusty, avait parfaitement fonctionné. Le rancher croyait parler avec Brit au-dessus de lui alors que ce dernier se tenait en dessous.

Si Dusty ne jeta pas son fusil, il le baissa toutefois tant il était troublé.

« Ne vous retournez pas ! » lui ordonna Brit de la même voix ferme.

Exactement comme Hannibal l’avait espéré, Dusty s’empressa de désobéir. Ou du moins il s’y essaya.

Bob bondit alors de sa cachette.

Dusty qui avait la tête à moitié tournée vers Brit, ne vit pas Bob arriver. Avant que Dusty ait eu le temps de réagir, Bob lui arracha le fusil des mains et le lança dans un massif de cactus à une dizaine de mètres de là.

Rageur, Dusty se tourna vers Bob.

Le jeune détective prit aussitôt une position de karaté. Il n’était pas aussi bon karatéka que Peter, mais possédait des réflexes rapides. Il pensait pouvoir dominer Dusty si celui-ci l’attaquait.

Cependant ce ne fut pas à lui que Dusty s’attaqua. L’homme s’en prit brusquement à Brit. Son bras suivit l’ample mouvement de son corps. Et du revers de la main, il assena au garçon un coup puissant à la tête. Brit recula en chancelant. Immédiatement, Bob fit un pas en avant, mais le rancher avait déjà agrippé le fusil de Brit par le canon. Un rapide et vigoureux tour de poignet et il s’en empara. Marchant à reculons, Dusty braqua l’arme sur Bob.

« Eh bien, bande de petits plaisantins ! s’exclama-t-il. Maintenant, dégagez. Descendez la colline. Et ne vous arrêtez pas avant d’être hors de portée. »

Désarmés, les deux jeunes complices n’avaient plus qu’à obtempérer. Si Brit tentait une autre manœuvre, Dusty tirerait sur Bob. Ils se mirent donc à descendre lentement le sentier. Dusty attendit qu’ils se soient éloignés d’une bonne centaine de mètres. Puis il se retourna pour reprendre son ascension en direction d’Hannibal.

« Sors de là, le Gros, cria-t-il. Sors de là où je commence à tirer. »

Lorsque Hannibal se mit debout, le doigt de Dusty se resserra sur la détente.

« D’accord, dit Dusty. Tu pourras aller rejoindre tes amis dans une minute. Mais d’abord j’ai une ou deux questions à te poser. »

Hannibal aurait donné n’importe quoi pour faire une prise de judo au rancher. Mais avec une arme pointée sur sa poitrine, il lui était impossible de se rapprocher suffisamment.

« Où est le père de Brit ? »

Hannibal réfléchit à toute allure. Il devait faire croire à Dusty qu’il n’y avait personne dans la grotte.

« Peter et lui sont allés chercher de l’eau, balbutia-t-il.

— Comment se fait-il que je ne les aie pas vus ?

— La source est à trois kilomètres d’ici. De l’autre côté de la montagne. On ne peut pas la voir d’ici. »

Dusty hocha lentement la tête.

« Alors il n’y a que toi, ricana-t-il, qui me sépares du butin de Pancho Villa. Parfait. Maintenant, bouge ton gros derrière. Va te cacher avec tes amis dans les ravins en bas. Que je ne te revoie pas. Et si tu ne veux pas recevoir une balle dans l’arrière-train, dépêche-toi et ne t’arrête pas. »

Hannibal haussa les épaules. Prenant l’air abattu et découragé, il se mit à descendre rapidement le sentier.

Dusty le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il ait disparu derrière les rochers. Puis il baissa la tête et, tenant le fusil des deux mains, se dirigea vers le tunnel.

Peter l’entendit arriver. Il attendait juste à l’entrée de la grotte. Il se doutait que Dusty entrerait en baissant la tête. Une cible rêvée pour une manchette de karaté.

Il leva le bras. Les doigts bien tendus, sa main était aussi meurtrière qu’une hache. Un simple coup sur la nuque du rancher, et il s’effondrerait à terre sans connaissance.

Dusty fit irruption dans la grotte. Peter abattit aussitôt son bras sur l’intrus. Mais, entendant bouger l’un des burros, Dusty avait levé la tête une seconde trop tôt. Au coup qui atteignit ses épaules, il trébucha. Sans lâcher pour autant son fusil.

Peter repassa immédiatement à l’attaque, la main levée, prête à frapper de nouveau. Mais, comme Dusty l’avait prouvé à l’extérieur avec Bob et Brit, il était lui aussi doué de réflexes extraordinairement rapides. Il recula. Levant son fusil, il le braqua droit sur Peter, lequel abaissa son bras.

Toutefois, le jeune détective disposait d’un léger avantage sur ce fusil. Dusty venait de quitter le plein soleil alors que les yeux de Peter s’étaient habitués à l’obscurité qui régnait dans la grotte. Si le garçon agissait avec une rapidité suffisante, il pourrait peut-être surprendre Dusty avant que le rancher n’ait eu le temps de tirer.

Peter feinta sur un côté, puis il pivota soudain sur la pointe du pied. Sa jambe droite se détendit derrière lui comme un ressort. Son pied frappa le rancher juste sous la poitrine, lui coupant le souffle. Dusty, suffoquant, se plia en deux l’espace d’une seconde.

Cette fois, Dusty offrait exactement la cible qu’il fallait. Bondissant en avant, Peter abattit son coude sur la nuque du rancher.

L’otoshi-hiji-ate, coup de coude vers le bas se révéla d’une efficacité à toute épreuve. Dusty s’écroula sur le sol. K.-O.

Il était toujours à terre sans connaissance lorsque les trois acolytes rejoignirent Peter. Brit, qui excellait à faire des nœuds, eut bientôt ligoté Dusty comme un bouvillon dans un rodéo.

Les quatre compères contemplèrent alors un moment avec satisfaction le rancher impuissant. Les deux burros qui étaient restés serrés l’un contre l’autre pendant la bagarre retournèrent déguster leur avoine.

« Faisons une pause », lança Bob au bout d’une minute.

Les quatre amis sortirent de la grotte.

« D’accord, je sais, admit Hannibal en souriant. Cela n’a pas marché comme je l’avais prévu. Mais les réflexes foudroyants de Peter ont rattrapé le coup. »

Éclatant de rire, Peter fendit l’air de ses mains.

« Ces mains sont des armes homologuées, vous savez.

— Oui, c’est ça, railla Bob. Et moi je m’appelle Bruce Lee. Qu’est-ce qu’on fait maintenant, Hannibal ?

— D’abord, allons chercher le fusil de Dusty, dit Brit. Exactement comme les avis, deux fusils valent mieux qu’un. »

Ils descendirent le sentier à la hâte pour rejoindre le massif de cactus où Bob avait lancé le fusil de Dusty. Penchés en avant, ils entreprirent de fouiller le sol rocailleux.

Ils cherchèrent sans désemparer, passant en revue le moindre rocher et la moindre fissure. Ils regardèrent sous la moindre feuille de cactus à piquants.

Le fusil avait disparu.

« Mercedes… commenta Bob. Elle est quelque part par ici. Et maintenant elle possède le fusil de Dusty ! »

Hannibal se tirait sur la lèvre.

« J’ai une idée, annonça-t-il au bout d’un moment.

— Ça recommence, grogna Peter. Une autre intuition ?

— Je ne crois pas que Mercedes se cache par ici, poursuivit Hannibal d’un air songeur. Je pense qu’elle a rejoint sa base.

— Quelle base ? demanda Peter.

— Elle a débarrassé son burro de son chargement, déclara Hannibal, raisonneur. Elle a donc campé quelque part. Et comme me l’a expliqué Hector Sebastian, les burros sont des animaux fidèles. Ils s’attachent aux gens. Alors si j’emmène Blondie pour qu’elle lui tienne compagnie, le burro de Mercedes me conduira peut-être au camp de sa maîtresse.

— Toi ? plaisanta Bob. Tu veux avoir toute la gloire pour toi seul ? Pourquoi n’y allons-nous pas tous ?

— Parce que si nous somme quatre, elle nous verra arriver, répliqua patiemment Hannibal. Si je suis seul, je pourrai me cacher derrière les burros. Vous devez reconnaître que je suis beaucoup plus mince qu’avant. Plus difficile à repérer.

— Tu n’es pas exactement aussi mince qu’Ignacio », fit remarquer Bob.

Les autres s’esclaffèrent. Mais Hannibal avait la tête ailleurs. Mercedes l’intriguait vraiment. Son personnage était un peu trop tiré par les cheveux. Malheureusement, les seuls indices accumulés par le garçon étaient les verres de contact et la marque qu’il avait aperçue sur le poignet de la femme à la lueur du feu de camp.

En bon détective, Hannibal savait que les intuitions se révélaient parfois payantes. Peut-être, sait-on jamais, peut-être n’était-ce pas une cicatrice qu’il avait vue quand la montre avait glissé. La seule manière de vérifier son hypothèse : revoir Mercedes de près.

« D’accord, vas-y, acquiesça Peter. Mais cette femme détient un fusil à présent. Sois vigilant. »

Brit fit sortir les deux burros de la grotte.

« Dusty est toujours pieds et poings liés, annonça-t-il. Mais ses lèvres, elles, peuvent bouger. Il m’a décrit avec précision ce qu’il allait nous faire quand il serait libre ! »

Hannibal donna une claque sur la croupe du burro de Mercedes, qui démarra sans trop rechigner. Blondie marchait à ses côtés. Le détective les maintint tous deux entre lui et la falaise, se courbant légèrement pour éviter qu’on ne le voie d’en haut.

Les burros n’escaladèrent pas la colline. Ils suivirent une piste plus ou moins plane autour de la montagne. En levant les yeux, Hannibal aperçut l’entrée d’autres grottes, sans remarquer aucune trace qui y menait. Tranquillement, le burro de Mercedes poursuivait son chemin.

Soudain, sans prévenir, l’animal s’arrêta.

Alors que Blondie s’immobilisait à côté de lui, Hannibal s’aplatit sur le sol. Une centaine de mètres au-dessus du garçon, la paroi de la falaise présentait une fissure. Profitant de toutes les saillies pour se cacher, Hannibal grimpa en direction de la fente.

Le burro de Mercedes ne le suivit pas, mais il ne continua pas sa route non plus. Blondie ayant trouvé un petit bouquet d’armoise, les deux bêtes se mirent à paître tranquillement.

Peut-être suis-je sur la mauvaise piste, songea Hannibal. Peut-être cette étroite ouverture dans la falaise n’est-elle pas l’entrée du campement de Mercedes. Je vais m’en rapprocher un petit peu, de toute façon, décida-t-il.

C’est alors qu’il eut l’impression qu’une main glacée l’agrippait par la nuque. Il sentit frémir son cuir chevelu.

Là, à deux mètres à peine de son visage, une chose surgissait du sol. Une grossière croix de bois.

En l’observant, Hannibal déchiffra le nom qui y était gravé :

IGNACIO.

Il l’avait trouvée ! C’était l’entrée de la grotte que Brit et son père avaient découverte. La grotte où Pancho Villa avait caché ses pesos en argent.

Mercedes l’avait-elle trouvée, elle aussi ? Était-ce là qu’elle avait établi son campement ? Est-ce qu’elle s’y trouvait en ce moment même ?

Si tel était le cas, ayant sans doute vu les deux burros à l’heure qu’il était, elle allait chercher à comprendre ce qu’ils faisaient là.

S’allongeant à plat ventre sur le sol, Hannibal attendit.

Il n’eut pas à attendre plus d’une minute. Il aperçut bientôt la silhouette familière de la Mexicaine à l’ample jupe de laine, avec ses longues nattes noires et son châle violet ; sortie de la grotte, elle contemplait les deux ânes.

Il la vit qui armait son fusil.

Vas-y, s’encouragea Hannibal. C’était le moment de découvrir la vérité sur Mercedes.

Il garda la tête baissée. Juste au cas où il se trompait. Juste au cas où elle réagirait à cette idée de génie par un coup de fusil.

« Maman ! cria Hannibal. Maman ! C’est moi ! Brit ! »
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La Mexicaine aux yeux bleus

Pendant les dix secondes les plus longues de la vie d’Hannibal, Mercedes ne bougea pas.

Puis elle lâcha son fusil avant de dévaler vivement la pente dans sa direction.

« Brit, cria-t-elle, Brit, mon chéri, où es-tu ? Tu vas bien ? »

Elle ne faisait plus semblant de ne pas savoir parler anglais.

Hannibal se redressa.

« Oui, Brit va bien, répondit-il. Je suis désolé de vous avoir joué ce petit tour, mais il a besoin de votre aide. Nous en avons tous besoin ! »

Mercedes s’arrêta à quelques mètres du garçon. Pendant encore dix secondes, elle le dévisagea. Puis ses traits se détendirent enfin.

« Vite, dit-elle. Montez à la grotte et racontez-moi ce qui s’est passé. »

Laissant les deux burros continuer à brouter avec contentement, Hannibal suivit Mercedes jusqu’à la fissure dans la paroi.

« Où est Dusty ? »

Elle ramassa le fusil et regarda prudemment vers le pied de la montagne.

« Ne vous en faites pas pour lui », affirma Hannibal, rassurant.

Et il lui raconta ce qui s’était passé dans la cachette de Brit.

« Brit l’a bien ligoté », conclut-il.

Hochant la tête, soulagée, elle remit le cran de sécurité à son fusil.

« Je me faisais un sang d’encre pour Brit et Tom, mon mari. J’ai trouvé cette grotte hier avec certaines de leurs affaires à l’intérieur. Mais il n’y avait pas d’empreintes de chevaux récentes, je ne savais donc pas où ils étaient passés. »

Hannibal lui expliqua que le père de Brit était parti acheter la dynamite dont ils avaient besoin pour accéder au trésor de Pancho Villa et qu’il serait de retour d’ici quelques jours.

« Comment avez-vous fait pour trouver le fusil de Dusty ? demanda-t-il.

— Mon burro s’est éloigné pendant la nuit alors que je dormais, lui dit Mercedes. Ce matin, je suis partie à sa recherche. Je n’ai pas trouvé le burro mais j’ai vu ce fusil sous un cactus. Il porte les initiales de Dusty sur la crosse. Comme il n’y avait aucune autre trace du bonhomme, j’ai eu peur que ce ne soit un piège. Je me suis dit qu’il était peut-être caché quelque part avec un deuxième fusil, ou encore avec le couteau qu’il porte toujours dans sa botte. Alors je me suis dépêchée de revenir ici. Au moins, d’ici, je pouvais le voir arriver. »

Hannibal sourit. Dusty n’était pas caché quand Mercedes avait trouvé le fusil. Il était en train de se faire habilement ligoter par Brit. Mercedes avait raté l’affrontement de quelques minutes à peine…

« Comment avez-vous deviné que j’étais la mère de Brit ? Vous ne m’avez jamais entendue parler une autre langue que l’espagnol auparavant. Et je n’ai guère l’air d’une Américaine dans cet accoutrement. »

Baissant son châle, la femme arracha la perruque à nattes noire qu’elle avait sur la tête. Après l’avoir fourrée dans sa poche, elle passa ses doigts dans sa chevelure blonde.

« En fait c’était une intuition. Un pressentiment qui s’est vérifié, expliqua Hannibal. Mais j’avais quand même un ou deux détails sur lesquels me baser. Alors que nous discutions près du feu de camp cette nuit-là, votre montre avait glissé sur votre main. Lorsque vous l’avez remontée sur votre poignet, j’ai aperçu une bande de peau beaucoup plus claire…» ajouta-t-il, en tendant son propre bras gauche.

Sa peau avait énormément bronzé au cours de l’expédition. Il défit le bracelet de sa montre digitale, dévoilant la bande blanche à son poignet que le soleil n’avait pu atteindre.

« La plupart des Mexicains ont la peau brune, continua-t-il. Même s’ils bronzent par-dessus, ils n’auraient pas une bande de peau blanche comme du marbre sous leur bracelet-montre ! »

Elle hocha la tête.

« Vous êtes malin… exactement comme mon fils Brit.

— Je ne suis pas le seul à avoir été intrigué. Mon ami Bob a remarqué quelque chose lui aussi. Vos verres de contact. Les acteurs en utilisent quelquefois dans les films pour changer la couleur de leurs yeux. J’avais donc deux soupçons à votre sujet. Peut-être votre peau n’était-elle pas naturellement brune. Et peut-être n’aviez-vous pas non plus les yeux marron foncé d’une Mexicaine.

— Non, vous avez raison. (Elle inclina la tête et enleva ses deux lentilles de contact.) Ils sont de la même couleur que ceux de Brit. »

Levant de nouveau la tête, elle révéla ses yeux bleus à Hannibal, lequel afficha un grand sourire de satisfaction. Elle rangea ensuite ses lentilles dans un étui en plastique qu’elle glissa dans la poche de sa jupe.

« De plus, je vous avais entendue parler anglais, lui rappela le garçon. Même si, je l’avoue, je n’avais pas reconnu votre voix en espagnol. Vous m’avez téléphoné au ranch pour me demander de vous rejoindre de l’autre côté du lac. »

La mère de Brit tendit la main pour serrer celle d’Hannibal.

« Je regrette. Ascencion m’avait dit que c’était stupide. Mais je n’avais pas mesuré à quel point ce lac est dangereux. Je n’essayais pas de vous tuer. J’espérais seulement vous faire peur…

— Pour empêcher Blondie de me mener jusqu’ici. »

Elle opina du chef.

« J’étais tellement effrayée. Je savais que Dusty risquait de tuer Tom et Brit s’il les trouvait. Il ferait n’importe quoi pour mettre la main sur ces pesos. (Elle se tut un instant.) J’étais tellement terrorisée que j’ai fait d’autres choses stupides. Payer ce Mexicain pour qu’il vous empêche de prendre l’autocar. Puis essayer de voler Blondie cette nuit-là. J’aurais dû me douter qu’elle ne me laisserait pas l’approcher. »

Elle alla fouiller derrière un rocher et en ressortit munie d’un talkie-walkie. Passant la bandoulière sur son épaule, elle ramassa le fusil.

« Maintenant, je vous en prie, conduisez-moi à la grotte de Brit, l’enjoignit-elle. Je meurs d’impatience de le voir.

— Êtes-vous parvenue à contacter Ascencion récemment ? demanda Hannibal alors qu’ils raccompagnaient les deux burros sur la piste menant à la cachette de Brit.

— Alors vous êtes également au courant de cela, Hannibal ?

— Euh, Mercedes… fit Hannibal en souriant. Je suis désolé, je ne connais pas votre vrai nom.

— Je m’appelle Grace. Grâce se dit merced en espagnol, expliqua-t-elle, Grace Douglas. Vous pouvez continuer à m’appeler Mercedes si vous voulez.

— D’accord, Mercedes. » Hannibal reprit son récit : « Je savais qu’Ascencion possédait un talkie-walkie. Je le lui avais réparé au ranch. Et Bob avait repéré le vôtre sur le burro la nuit où vous étiez venue nous parler. »

D’un air inquiet, elle secoua la tête :

« Je n’ai pas arrêté d’essayer de joindre Ascencion ce matin. Mais je n’ai jamais obtenu de réponse. Je suis arrivée à le contacter une nuit pendant le voyage, il n’était qu’à une journée de cheval derrière moi à ce moment-là. Il aurait donc dû me rattraper à l’heure qu’il est à moins que… (Elle hésita, soudain alarmée.) À moins que Dusty ne l’ait trouvé et ne l’ait tué.

— Dusty savait qu’Ascencion le suivait ?

— Il a dû s’en douter. C’est pour cela qu’il a prétendu que son cheval commençait à boiter. Pour pouvoir revenir sur sa propre piste. Afin de guetter Ascencion. Dusty ne se serait pas inquiété s’il avait vu une Mexicaine sur un burro. Mais s’il avait repéré Ascencion dans ces montagnes, il l’aurait tué. (Elle hésita.) Et peut-être l’a-t-il fait.

— Mercedes, dit Hannibal en lui empoignant l’épaule pour essayer de la rassurer. Je ne me ferais pas trop de souci pour Ascencion. Je sais que Dusty est malin. Mais Ascencion a beaucoup d’autres qualités.

— Oui, acquiesça Mercedes, pleine d’espoir. Oui, c’est vrai. »

Tandis qu’ils progressaient d’un pas vif, Hannibal demanda à la mère de Brit comment elle en était arrivée à soupçonner que Dusty projetait de se servir de son fils pour trouver la grotte de Pancho Villa.

Elle restait en contact étroit avec Brit, expliqua-t-elle ; elle lui envoyait des bandes au village situé de l’autre côté de la montagne et recevait ses réponses enregistrées à Los Angeles. Elle connaissait donc toute l’histoire concernant la cécité de Blondie et la longue marche qu’ils avaient faite jusqu’au ranch de Dusty pour trouver un vétérinaire. Brit avait également prévenu sa mère que le rancher risquait de se servir du petit burro pour les retrouver, lui et son père, dans les montagnes.

Puis elle avait reçu une lettre d’Ascencion disant que Dusty projetait d’aller à Los Angeles. Ascencion y avait joint une copie du concours de mots croisés que Dusty avait fait imprimer. Même s’il n’avait pas compris le sens du concours, le Mexicain se doutait que Dusty préparait quelque chose.

« Je n’ai pas tout élucidé d’un coup, poursuivit Mercedes, mais je savais très bien qui était la femme de Dagobert : Blondie. Alors je me suis mise à surveiller ce magasin où devaient être envoyées les réponses au concours. Dusty n’a pas mis longtemps à se pointer pour ramasser son courrier. J’ai essayé de pénétrer dans le magasin le lendemain. Mais l’alarme m’a forcée à déguerpir. »

Ensuite, surveillant de près le rancher, elle avait découvert où il séjournait. Elle l’avait même suivi jusqu’au Paradis de la Brocante. En dépassant lentement la maison, elle avait vu Dusty qui discutait avec Hannibal sur le porche. Après avoir caché sa voiture, elle était revenue à pas de loup vers la maison.

« Je vous ai entendus discuter, raconta-t-elle. Et ce qui m’a tout de suite frappée, c’était votre voix. Elle ressemblait parfaitement à celle de Brit ! »

Petit à petit, elle commençait à ajuster entre eux les différents éléments. Déguisée en Mexicaine, elle avait suivi Hannibal et ses deux amis jusqu’à Lareto.

« J’ai vu Dusty qui vous prenait dans sa Jeep. Alors je me suis installée dans une chambre dans le village de l’autre côté du lac et suis entrée de nouveau en contact avec Ascencion. Je vous ai espionnés dans les bois. Et quand Blondie s’est tout de suite prise d’affection pour vous, eh bien, cela n’a pas été difficile de comprendre le reste. »

Ils marchèrent un moment sans rien dire.

« Est-ce que vous me permettez de vous poser une ou deux questions ? demanda Hannibal.

— Allez-y.

— Comment connaissez-vous Ascencion ? Et que s’est-il passé entre Dusty et vous pour que vous…

— Pour que nous nous haïssions à ce point ?

— Oui.

— Cela remonte très loin, expliqua Mercedes. Ma mère est morte quand j’étais enfant. Mon père était ingénieur des mines et travaillait pour une société mexicaine. J’ai été élevée au Mexique. C’était Ascencion qui s’occupait de moi quand j’étais petite lorsque mon père se rendait dans les mines. À cette époque, Ascencion était propriétaire de tout le ranch. Il s’en sortait bien, il élevait du bétail et des chevaux, et puis Dusty est arrivé…

— Et lui a repris le ranch, compléta Hannibal, qui se souvenait des actes qu’ils avait vus dans le bureau du bonhomme.

— Oui. Comme la plupart des ranchers, Ascencion devait de l’argent à la banque. Et Dusty a racheté tous ses billets à ordre. Avant qu’Ascencion ait pu vendre suffisamment de bétail pour régler ses dettes, Dusty avait saisi tous ses biens hypothéqués. J’ai porté l’affaire devant les tribunaux pour essayer d’aider mon vieil ami. Mais Dusty avait les relations qu’il fallait. En fin de compte, Ascencion a perdu le ranch au profit de Dusty. »

Hannibal contempla la vallée et la chaîne de montagnes qui lui faisait face. Il espérait que Mercedes se trompait et qu’Ascencion n’allait pas tarder à se montrer.

Mais il n’y avait aucun signe de lui nulle part.

C’est alors qu’Hannibal ressentit soudain une extraordinaire bouffée d’air chaud. Brusquement, tout le paysage environnant se transforma.

La chaleur s’intensifia. Le jour s’assombrit.

En levant les yeux, il vit un immense nuage gris qui barrait le ciel. Comme précédemment, il sentit la terre frémir. De l’endroit où il se trouvait à présent, il pouvait voir le sommet de la montagne. Un jet de fumée noire s’en échappait. Un jet bien plus épais et bien plus lourd que toutes ces volutes blanches qu’il avait aperçues auparavant.

Tout à coup, il comprit. Il aurait pu se gifler d’avoir été si bête. Pourquoi n’avait-il pas soupçonné plus tôt la vérité ? Peter s’était même demandé pourquoi la fumée blanche ne stagnait pas dans les airs. Ce n’était pas de la fumée… c’était de la vapeur.

« C’est un volcan », déclara Hannibal, d’une voix étranglée.

Mercedes lui agrippa le bras, l’obligeant à s’arrêter. Abritant ses yeux de sa main, elle contempla à son tour la montagne.

« Oui, murmura-t-elle. J’ignorais totalement qu’il existait des volcans actifs dans la Sierra Madre. Mais j’en ai vu à Hawaii. Et celui-ci est en passe d’entrer en éruption ! »
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Bel et bien coincés

« Je donne à fond dans le rock, expliquait Bob à Brit. Vraiment à fond. Mais certaines stars peuvent être d’authentiques casse-pieds. »

— Assis dans la grotte, les trois garçons attendaient Hannibal avec inquiétude.

La tension était tellement épaisse qu’il aurait fallu une pioche pour la percer. Bob et Brit continuèrent à bavarder comme si de rien n’était. Mais ils se demandaient intérieurement combien de temps ils pourraient maîtriser le rancher qui fulminait. Celui-ci n’arrêtait pas de se débattre et de hurler.

« Je suis un fan de rock moi aussi, dit Brit. Et je n’arrive pas à croire que tu connaisses réellement des types comme les Survivants.

— Et si ! ils traînent au bureau à longueur de temps.

— Mais la musique mexicaine, ce n’est pas mal non plus, dit Brit. Est-ce que ton patron s’occupe de chanteurs mexicains ? »

Bob fit non de la tête.

« La musique latine, c’est complètement différent. »

De son côté Peter, qui avait entendu les histoires de musique de Bob des milliers de fois, écrivait une longue lettre à Kelly Madigan :

« Chère Kelly. C’est vraiment sauvage dans les montagnes. Pour l’instant, je me trouve dans une grotte avec un type attaché par des cordes. Incroyable, non ?… »

Peter reposa son bloc et jeta un coup d’œil à sa montre.

« Cela fait plus de deux heures qu’Hannibal est parti », constata-t-il.

Il rampa jusqu’au bout du tunnel pour vérifier encore une fois si le détective en chef arrivait.

Dusty qui avait renoncé à se contorsionner s’était mis à genoux par terre. À cause de ses liens, il trouvait manifestement la position agenouillée plus confortable que la position allongée.

« Hé, Brit ! appela Dusty d’une voix rauque. Tu veux bien m’apporter de l’eau ? J’ai la gorge tellement sèche que je n’arrive plus à avaler. »

Brit et Bob échangèrent des regards interrogateurs, Bob hocha la tête.

« Bien sûr. »

Brit ramassa la cruche de terre pour l’apporter au rancher.

De l’endroit où il était assis, Bob ne vit rien de ce qui se passa ensuite. Comme Brit tenait la cruche aux lèvres de Dusty, celle-ci se fracassa sur le sol et le garçon se retrouva étendu sur le dos. Les mains et les pieds libres, le rancher tenait la pointe d’un couteau contre le cou de Brit. La corde coupée pendait à ses poignets.

« Espèce d’idiots ! s’écria-t-il en éclatant d’un rire jubilatoire. Vous auriez dû avoir l’intelligence de me fouiller. Je porte toujours un coutelas dans ma botte. »

Il appuya la lame un peu plus fort contre la gorge de Brit. Au moindre mouvement, il l’enfoncerait.

« D’abord, Bob, cria Dusty de la même voix railleuse, apporte-moi le fusil de Brit. Allez. Plus vite que ça. »

Bob qui savait que le rancher n’hésiterait pas à trancher la gorge de son ami s’empara du fusil reposant contre la paroi. Puis, il se dirigea vers Dusty.

« Pose-le là. Là où je peux l’atteindre. »

Quelque chose dans la voix de Dusty glaça les sangs de Bob. Non seulement disposé à utiliser son couteau contre Brit, le rancher était en fait impatient de le faire. Obéissant, Bob déposa le fusil.

Tenant toujours le couteau contre la gorge de Brit, Dusty ramassa le fusil et l’arma.

« Maintenant, mets-toi face au mur, Monsieur le Fier à Bras. Et mets les mains sur la tête. »

« Aucune trace d’Hannibal… Et tous ces phénomènes, comme c’est bizarre…» songeait Peter revenu par le tunnel. Ses yeux mirent une seconde à s’adapter à la faible lumière.

Lorsque le garçon vit Bob qui se tenait face au mur, les mains jointes au-dessus de sa tête :

« Qu’est-ce qui se passe…» commença-t-il.

Là, il remarqua Dusty. À califourchon sur la poitrine de Brit, le rancher furieux tenait son couteau dans une main et son fusil dans l’autre. Le doigt sur la détente, il pointait le canon sur Peter.

« Il nous a eus, expliqua Bob. Il avait un couteau dans sa botte.

— Toi ! À ton tour, face au mur ! » cria Dusty à l’adresse de Peter.

L’espace d’un instant de folie, Peter envisagea de se précipiter sur le rancher. En faisant feu d’une seule main, il y avait des chances pour que, dans la pénombre, Dusty le rate.

Malheureusement, il était impossible que Peter atteigne Dusty avant que celui-ci n’ait tranché la gorge de Brit. Devant cette lame qui étincelait, Peter se retint et rejoignit Bob face au mur.

« Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? chuchota-t-il à l’oreille de son ami.

— On tient le coup jusqu’à ce qu’Hannibal revienne, murmura Bob.

— Les mains sur la tête et on se tait ! cria Dusty à Peter. Ce serait bien fait pour vous si je vous flinguais tous les deux », ajouta-t-il avec un rire malsain.

Peter obéit. Bientôt il entendit le couinement des bottes du rancher qui se levait.

Dusty glissa le couteau dans sa ceinture avant d’empoigner le fusil des deux mains.

« À toi, maintenant. »

Il posa son regard sur Brit et lui donna un coup de pied dans les côtes.

« Lève-toi et fais ce que je te dis. Sinon tu pourras faire une croix sur tes deux nouveaux amis. »

Brit se mit debout. Contrairement à Peter et à Bob, il n’avait aucune notion de karaté. Il ne disposait donc d’aucune parade contre ce fusil.

« Recule, Brit. »

Brit recula vers la paroi où se tenaient les deux autres.

« Stop ! Maintenant, écoute-moi bien, Brit. Je ne vais pas te tuer… pas encore. Dis-moi ce que je veux savoir, ou bien les deux autres recevront une décharge dans le dos. Comprende, amigo ? »

Brit hocha la tête sans mot dire.

« Où est ton père ? »

Brit hésita. Il vit le doigt de Dusty se contracter sur la détente.

« Il est descendu au village de l’autre côté de la montagne.

— Quand reviendra-t-il ? »

L’espace d’un instant, Brit eut envie de mentir. Mais si Dusty devinait qu’il ne disait pas la vérité, l’un de ses deux amis le paierait de sa vie.

« Pas avant deux jours, répondit-il.

— Avez-vous trouvé la grotte de Pancho Villa ?

— Oui.

— Comment savez-vous qu’il s’agit de celle-là ?

— Nous avons trouvé le squelette d’un des soldats de Villa enterré sous les rochers.

— Voilà qui est intéressant ! Va chercher une corde et attache ces deux larrons comme tu m’avais attaché. »

Brit gagna le fond de la grotte et revint avec un bout de grosse corde.

« Toi, Peter, ordonna Dusty. À genoux et les mains derrière le dos ! »

Peter hésita un instant. S’avançant vers lui, Dusty appuya la bouche du canon contre sa nuque. Lorsque le détective sentit l’acier froid contre sa peau, il avala difficilement.

« Plus vite ! » lança Dusty.

Jurant intérieurement, Peter se mit à genoux. Il tendit les mains derrière son dos.

Brit essaya d’abord de faire semblant. Mais Dusty était trop près de lui, et il vérifia toutes les boucles de corde enserrant les poignets et les chevilles des deux garçons.

« Maintenant j’exige des réponses, tonna Dusty.

— À vrai dire, on est plutôt coincés pour le moment », ironisa Bob en tirant sur ses liens.

Peter et Brit ne purent s’empêcher de s’esclaffer.

« Assez de clowneries ! »

Dusty poussa brutalement Bob avec le bout de son fusil. Les yeux du garçon lancèrent des éclairs de colère, mais il ne dit rien.

« Où est parti votre copain ? Le gros.

— On aimerait bien le savoir, répondit Peter. Peut-être qu’il est sorti acheter une pizza. »

Brit vit la figure de Dusty s’assombrir. L’un d’entre eux allait à coup sûr y avoir droit si le ranger n’obtenait pas très vite quelques réponses dignes de ce nom.

« Il est parti chercher Mercedes, intervint-il vivement.

— Qui est Mercedes ?

— Nous ne savons pas, répondit Brit sincèrement. C’est une Mexicaine. »

Brit répéta à Dusty la description que Bob lui avait fournie de la femme.

« Hannibal dit qu’elle les suit depuis des jours. Et ce matin nous avons vu son burro dehors. Alors il a emmené Blondie pour essayer d’aller la dénicher dans sa cachette.

— Est-ce qu’elle a un fusil ? »

Brit réfléchit à toute vitesse. Il n’était pas obligé d’avouer que, selon lui, elle en avait un.

« Pas à ma connaissance, déclara-t-il.

— D’accord. Je vais la guetter. Des cheveux noirs et des nattes. »

Cessant de menacer Bob, Dusty braqua le fusil sur Brit.

« Maintenant tu vas m’emmener à la grotte de Villa. Allez ! Plus vite ! Et n’oublie pas que je suis juste derrière toi. »

Peter entendit le frottement de leurs pas, tandis que Brit sortait du tunnel, suivi de Dusty.

Dès que le bruit de pas se fut évanoui, les deux détectives commencèrent à lutter contre leurs liens.

« Est-ce que tu peux libérer tes mains ? demanda Peter.

— Pas sans l’aide d’Houdini, plaisanta Bob. Et toi ?

— Pas moyen.

— Où diable Hannibal est-il passé ? demanda Peter, excédé.

— Il va revenir, promit Bob. Tu sais bien que ce gars-là a toujours une combine en réserve. Il va repérer Dusty avant que ce cinglé ait pu se rapprocher suffisamment pour tirer. En plus, Hannibal a Blondie avec lui. Elle peut galoper bien plus vite que Dusty ne peut courir.

— Dusty n’est pas notre seul problème, dit Peter en se débattant contre ses liens. Tu ne sens rien ? »

Bob renifla.

« L’œuf pourri ?

— Il se passe quelque chose de bizarre dehors, affirma Peter. Je ne vous ai rien dit en rentrant tout à l’heure, mais en fait je n’ai pas pu voir Hannibal. Je n’ai rien pu voir. La montagne tout entière est aussi sombre qu’en pleine nuit. Il règne dans l’air une odeur… oui, une odeur d’œuf pourri. Et il y a cet énorme nuage de fumée qui s’étend. »

Bob réfléchit à toute allure.

« Nous avons déjà vu de la fumée sortir de cette montagne, tu te souviens ? Et ce ne sont pas des œufs, s’écria-t-il, c’est du soufre ! Comme ce qui s’échappe des volcans. Nom d’une pipe ! Nous nous trouvons sur un volcan en éruption ! »

Peter avait les yeux exorbités.

« Nous, nous avons au moins cette grotte qui nous protège. Mais Hannibal est là dehors à découvert ! »
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Des torrents mortels

« Baissez-vous, murmura Hannibal d’un ton pressant. Vite, baissez-vous ! »

Fascinée, Mercedes observait la fumée noire qui jaillissait de la bouche du volcan, recouvrant la montagne tel un voile de brouillard. Hannibal l’attrapa par le bras pour l’entraîner derrière un gros rocher.

« Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.

— Dusty, chuchota-t-il. Ne parlez pas trop fort. »

Des flammèches tombaient du ciel, mais le vent emportait avec lui la fumée noire. Il régnait dans l’air une odeur chimique. Levant prudemment la tête, Hannibal observa le rancher. À moins de huit cents mètres, il progressait dans leur direction. Il n’était pas seul.

Brit marchait quelques pas devant lui. Les mains du jeune homme étaient jointes derrière sa nuque. Dusty pointait son fusil sur son dos.

« Brit. »

Mercedes aspira brusquement. Hannibal dut l’attraper une nouvelle fois par le bras pour l’empêcher de se précipiter au secours de son fils.

« Non, fit-il doucement. Cela n’aidera pas Brit si Dusty vous tue. »

D’un moment à l’autre, se dit Hannibal, Dusty allait voir les deux burros. Il les aurait même déjà vus s’il n’avait surveillé Brit de si près.

Mercedes attrapa discrètement le fusil.

« Je vais essayer de toucher Dusty au bras », murmura-t-elle.

Elle épaula, appuyant le canon sur l’arête du rocher. L’espace d’une seconde le rancher se trouva exactement dans sa ligne de feu.

Elle visa soigneusement avant de serrer son doigt sur la détente. Comme elle pressait celle-ci, Hannibal attendit le bruit de la détonation. Silence total… Mercedes avait beau faire pression sur la détente, elle n’arrivait pas à la faire bouger.

« Le cran de sécurité ! chuchota Hannibal. La sécurité est mise ! »

En toute hâte, Mercedes la déverrouilla. Elle visa de nouveau. Mais désormais il était trop tard. Dusty avait vu les deux burros. Il fit un bond en avant et s’empara de Brit par-derrière, utilisant le corps du garçon comme bouclier.

Abaissant son arme, Mercedes jura doucement en espagnol. Dusty sortit le couteau de sa ceinture, qu’il appuya aussitôt dans les reins de Brit. Poussant le garçon devant lui, il reprit sa progression.

Hannibal arracha la courroie du talkie-walkie de l’épaule de Mercedes. D’une chiquenaude, il enclencha le bouton d’appel.

« Ascencion ! (Il avait les lèvres tout près du micro.) Ascencion. Est-ce que vous m’entendez ? demanda-t-il en espagnol. Ascencion. À vous. Terminé. »

Il poussa le bouton récepteur. Rien. Hannibal réessaya pendant une minute.

À présent à moins de cent mètres, Dusty continuait à avancer d’un pas régulier, poussant Brit à l’aide du coutelas. Désemparé, Hannibal reposa le talkie-walkie. Il toucha la main de Mercedes.

« Mettez votre perruque. »

Elle la sortit de la poche de sa jupe pour s’en coiffer immédiatement.

Dusty s’arrêta à dix mètres d’eux.

« Sortez de là, Mercedes, cria-t-il en espagnol. Sortez que je puisse vous voir. »

Elle ne bougea pas.

« N’ayez pas peur, continua Dusty, toujours en espagnol. Je sais que vous êtes là. Mon petit copain ici présent m’a tout raconté sur vous. Je sais que vous nous avez suivis jusqu’ici. Et je parie que vous avez mon fusil. D’accord. Pas de panique. Peut-être pouvons-nous conclure un marché. »

Tenant le fusil à deux mains, Mercedes se leva.

Hannibal, lui, resta baissé. Le rancher, par quelque miracle, était parvenu à échapper à Bob et Peter. Sans doute avec ce couteau qu’il tenait contre le dos de Brit. Mais tant que Dusty ignorait qu’il était là, Hannibal jouissait de l’avantage de la surprise. Il pouvait encore arriver à neutraliser le bonhomme.

Mercedes avait le doigt tout près de la détente de son fusil.

« Je sais moi aussi qui vous êtes, dit-elle en espagnol, Señor Rice. Et vous convoitez le trésor de Pancho Villa.

— Très juste, señora, reconnut Dusty. Et vous aussi.

— D’accord, convint Mercedes. Mais je sais où il était caché. Et pas vous.

— Bien sûr que je le sais, dit Dusty en se rapprochant. Ce jeune Américain l’a trouvé avec son père. Et maintenant il m’y emmène.

— S’il croit qu’il sait où le trésor se trouve, il se trompe, coupa Mercedes. Il sait seulement où il se trouvait. À l’endroit où je l’ai découvert hier. Mais j’ai utilisé mon burro pour le mettre à l’abri dans une autre cachette. Rangez votre couteau. Alors, peut-être, comme vous dites, pourrons-nous conclure un marché.

— D’accord, céda Dusty, le regard noir, en replaçant le couteau dans sa ceinture. Maintenant nous sommes à égalité. Nous avons tous les deux un fusil. Mais si vous voulez embarquer ce trésor, vous allez avoir besoin de mon aide, poursuivit-il en jetant un coup d’œil au sommet de la montagne. Ce truc va éclater d’une minute à l’autre. »

Il continuait à avancer d’un pas lent, tenant Brit devant lui pour se protéger.

« Restez où vous êtes ! » lui hurla Mercedes en espagnol.

Mais elle avait mis trop de temps à comprendre le danger.

Dusty la fixait du regard, en ricanant.

« Vous ! cracha-t-il en anglais. Vous m’avez trompé une minute avec cette perruque mexicaine. Mais, Grace, je reconnaîtrais ces yeux bleus n’importe où. »

Mercedes avait oublié de remettre ses verres de contact.

Les événements s’enchaînèrent alors avec une telle rapidité qu’ils semblèrent tous se dérouler en même temps.

À l’instant où Mercedes commençait à lever son fusil, Dusty fit un pas de côté, et visa la femme.

Hannibal entendit un coup de feu, tandis que le fusil sautait des mains de Dusty, atterrissant sur les rochers cinq mètres plus loin. Le ranger, sous l’effet de la douleur, saisit sa main blessée.

Réagissant aussitôt, Hannibal fit un bond en avant pour arracher le couteau que Dusty avait glissé dans sa ceinture. À peine l’avait-il récupéré que, dans un fracas de sabots retentissant, Ascencion surgissait au galop, un Colt 45 à la main. L’air féroce, il le braquait sur Dusty.

« La prochaine fois, je ne viserai pas votre arme. Je viserai votre cœur », dit-il en espagnol.

Il lança un coup d’œil à Mercedes. Elle aussi avait son fusil pointé sur Dusty, et cette fois, elle avait ôté le cran de sécurité !

« Non, la retint sèchement Ascencion. Laissez-le partir. Si vous le tuez, nous n’aurons pas le temps de l’enterrer. Et c’est un péché. On n’abandonne pas un corps aux vautours. » Se retournant vers Dusty, il lui cria :

« Allez-vous-en ! Allez chercher votre trésor. »

Le ranger qui se tenait toujours la main, hésita, le visage assombri par la haine.

« Partez, lui répéta Ascencion. Allez à la grotte de Pancho Villa. Vous n’aurez pas besoin de Brit pour vous y guider. Vous trouverez suffisamment de traces qui y mènent. »

Dusty brava Ascencion pendant une seconde. On pouvait lire dans ses yeux un désir de meurtre. Mais le ranger restait impuissant, la culasse de son fusil ayant été fracassée par le coup de feu du Mexicain. En outre, Hannibal détenait son couteau.

Après avoir fait volte-face, Dusty s’engagea sur la piste qui menait à la grotte de Villa.

Mercedes et Brit s’étreignirent pendant qu’Ascencion descendait de cheval.

« Cette idiotie de talkie-walkie, maugréa-t-il. Je l’ai fait tomber hier soir et il n’y a plus moyen d’en tirer quoi que ce soit. »

Hannibal leva les yeux vers le sommet de la montagne. Une autre volute de fumée noire s’élevait dans les airs.

« Pas le temps de discuter ! Il faut que nous récupérions Peter et Bob, dit-il d’un ton pressant. Ils doivent toujours se trouver dans la grotte. Il faut que nous les sortions de là. »

Mettant deux doigts dans sa bouche, Ascencion émit un sifflement perçant. Un instant plus tard, un deuxième cheval le rejoignit au petit galop. Hannibal reconnut la monture de Dusty.

« Je l’ai trouvé attaché en bas, expliqua-t-il. Maintenant allons-nous-en d’ici. Vite. »

Hannibal enfourcha Blondie tandis que Mercedes montait son propre burro et que Brit sautait sur le cheval du ranger. Hannibal en tête, ils se hâtèrent de rejoindre la cachette de Brit.

Ils se trouvaient à une centaine de mètres de la grotte lorsque Hannibal sentit quelque chose lui piquer le visage. Puis la main abritant ses yeux, il regarda en l’air.

Il grêlait !

Des grêlons gros comme des têtes d’allumettes dégringolaient du ciel. Il en tomba un sur l’épaule du jeune détective qui essaya de l’enlever, mais n’arriva pas à le décoller de son T-shirt. En regardant bien le projectile, Hannibal se rendit compte qu’il ne s’agissait pas d’un grêlon. C’était un minuscule morceau de verre, aussi chaud qu’une goutte d’eau bouillante.

Que se passait-il donc là-haut au sommet ? Hannibal ne pouvait pas le voir. Sa seule certitude : ces phénomènes n’avaient rien de réjouissant.

Incitant Blondie à accélérer le pas, le garçon entendit les deux chevaux se mettre au galop derrière lui. Une minute plus tard, ils avaient tous atteint l’abri constitué par la falaise. Là, ils s’arrêtèrent.

Ascencion s’empara de la couverture qui était pliée sous sa selle. Sortant son couteau, il entreprit de la lacérer et de la découper en lanières.

« Allez vite chercher vos amis », ordonna-t-il à Hannibal.

Le chef des détectives se faufila en rampant dans le tunnel. Recroquevillés sur le sol, ses amis étaient couchés dos à dos. Peter n’était arrivé à défaire qu’un seul des nœuds ligotant les chevilles de Bob. Il se débattait à présent avec les poignets de son compagnon. Hannibal s’empressa de les libérer tous les deux au moyen du couteau de Dusty.

« Je croyais que tu étais parti chercher une pizza, plaisanta Peter, en se dégourdissant les bras et les jambes. Alors où est-elle ? »

Bob s’étirait lui aussi, tout en contemplant avec insistance la tête d’Hannibal.

« C’est la dernière mode ? demanda-t-il. De porter des perles de verre dans les cheveux ? »

Hannibal passa sa main sur sa tête, s’efforçant de chasser les perles en question. Elles étaient refroidies désormais, mais il n’arriva pas à s’en débarrasser.

« Il grêle du verre brûlant dehors, expliqua-t-il. Allez, les gars, on dégage ! »

Les trois compères ressortirent en courant par le tunnel. Dehors, l’averse de verre s’était momentanément interrompue.

« Attachez ça sur votre tête, s’écria Ascencion, en leur tendant de longues bandes de couverture. Essayez de vous protéger également les bras et les mains. »

Brit et Ascencion s’étaient déjà emmailloté la tête. Mercedes, quant à elle, s’était enveloppé le visage et les épaules dans son châle.

« D’accord. Allons-y », cria Ascencion.

Même Peter comprit son vamos. Il grimpa tout de suite derrière Brit tandis que Bob sautait derrière Ascencion.

Cette fois-ci, c’était le Mexicain qui ouvrait la voie. Exhortant son cheval à descendre le sentier sinueux, il prit la direction de la vallée en contrebas. Quand ils atteignirent les ravins qui serpentaient entre les rochers, ils les dévalèrent le plus vite possible. Derrière eux, ils entendaient désormais un grondement sourd plein de menace. On aurait dit le tonnerre dans le lointain. L’odeur de soufre était tellement dense qu’ils avaient beaucoup de mal à respirer.

Et puis l’événement tant redouté se produisit. Ils étaient à moins de huit cents mètres de la grotte quand le volcan entra en éruption dans un formidable rugissement.

Une immense fontaine de lave incandescente surgit du sommet, puis retomba. D’autres fontaines jaillirent, montant de plus en plus haut, comme des feux d’artifice. Des bombes de lave surgissaient du cratère telles des fusées avec des ronflements assourdissants. Martelant les flancs de la montagne, elles projetaient partout où elles atterrissaient des pluies de roche en fusion.

Les geysers rouges qui jaillissaient au sommet du volcan explosaient en grondant à des centaines de mètres de haut ; ils retombaient en décrivant des arcs et déversaient leur lave sur le flanc de la montagne. D’innombrables torrents incandescents dévalaient la colline, se rencontraient, se mêlaient. Ils formaient des rivières embrasées. Les rivières dégringolaient en cascade de la falaise et se précipitaient dans les ravins en contrebas.

Des cendres ardentes s’abattirent sur les fuyards, en même temps qu’une nouvelle averse de perles de verre brûlantes. Cette grêle de scories effaroucha les chevaux et les burros, dépourvus de protection. Le cheval d’Ascencion se cabra soudain. L’animal plongea si violemment, en donnant des coups de sabots si virulents qu’Ascencion lui-même eut du mal à le maîtriser. Bob dut serrer ses bras autour de la taille du Mexicain.

« Amenez Blondie », hurla Ascencion.

Hannibal éperonna le burro pour qu’il se mette au galop.

« Placez-la entre les chevaux ! cria le Mexicain. Elle les calmera. »

Hannibal aspira un grand coup, avant de lancer Blondie à toute allure dans l’étroite brèche entre les deux bêtes terrifiées. Petit à petit, les chevaux s’apaisèrent et se mirent à suivre Blondie qui continuait à trotter.

Bientôt l’averse de grêle brûlante se transforma en simple bourrasque. Hannibal essaya de respirer à l’air libre mais il suffoqua en inhalant une bouffée de soufre.

Il remit très vite son bout de couverture devant sa bouche et son nez. Hannibal détestait le plein air. Et maintenant il savait qu’il avait raison. Comment allaient-ils faire pour sortir vivants de ce guêpier ?

Bob regarda derrière lui. Les rivières de lave incandescentes se rapprochaient de plus en plus. Les oiseaux et les petits animaux s’enfuyaient devant les torrents de roche en fusion. Les buissons s’enflammaient sans même avoir été effleurés. Au fur et à mesure que les rivières approchaient, Bob percevait un étrange crépitement semblable à du verre qui se brise.

C’en est fait, songea-t-il.

« Au moins, nous tirons notre révérence avec style, lança-t-il à Peter.

— C’est vrai, répondit Peter. Ce n’est pas donné à tout le monde d’être estourbi par un volcan. »

Ils se retournèrent tous deux pour observer la montagne. La chaleur de la lave piquait les yeux, mais ils se forcèrent malgré tout à regarder.

Le bruit du verre brisé s’amplifia. Bob sentit soudain une vague d’espoir le submerger. Une croûte noire se formait sur les rivières mortelles. Celles-ci ne dévalaient plus la pente, elles progressaient lentement et avec hésitation. Bientôt, elles s’arrêtèrent. Et après quelques ultimes soubresauts, elles finirent par se figer.

Puis l’averse de cendres et de perles brûlantes cessa elle aussi, la lave s’arrêtant tout près des chevaux et des burros affolés.

Ils étaient enfin hors de portée du volcan !

Huit cents mètres plus bas, ils atteignirent la vallée. Ascencion les guida rapidement sur les contreforts de la chaîne des montagnes suivantes. Là, ils s’arrêtèrent.

Ils toussaient à cause des vapeurs toxiques qu’ils avaient traversées. La tête levée, ils durent aspirer de profondes bouffées d’air frais. Une fois leurs voies respiratoires dégagées, ils se retournèrent pour regarder le volcan.

Ascencion fut le premier à le remarquer. Il éleva le bras en indiquant quelque chose. Une silhouette, au loin, bondissait désespérément de rocher en rocher. L’homme trébucha et se redressa, fuyant à toute allure la grotte de Villa.

Sur ce flanc de la montagne la lave venait seulement d’atteindre le haut de la falaise. Elle parut s’y immobiliser un instant. Puis elle tomba en cascade, telle une rivière mortelle.

Par un étrange phénomène sonore, ils entendirent très distinctement, répercuté par la montagne rugissante, le cri terrifié que poussa Dusty, lorsque le rancher disparut sous le flot de lave en fusion.

Les quatre jeunes gens fermèrent les yeux. Certes, Dustin Rice était un escroc impitoyable. Et peut-être même un tueur. Mais ils l’avaient connu, ils avaient voyagé avec lui, mangé sa nourriture. Et aucun d’eux n’avait jamais vu un homme mourir auparavant. Cela les ébranla énormément. Quand ils rouvrirent les yeux, ils tremblaient encore.

Ascencion se signa tout en marmonnant une prière en espagnol.

« Je vous avais avertis, dit-il enfin en regardant Hannibal. Je vous avais prévenus qu’il y avait du danger dans les montagnes. »

Sans quitter l’arête des contreforts, ils continuèrent leur route. Mercedes chevauchait de front avec Ascencion.

« Je regrette, mon vieil ami, dit-elle. Si Tom et Brit avaient mis la main sur le trésor, vous auriez pu racheter votre ranch.

— Qui sait ? dit Ascencion en haussant les épaules. Peut-être mon ranch me reviendra-t-il de toute façon. »

Il sourit à la manière patiente des Mexicains.

« Quand ma mère m’a parlé de la grotte de Villa, continua-t-il, elle m’a aussi expliqué que personne ne trouverait jamais ces pesos. Il y avait trop de cadavres de soldats qui les gardaient. »

Il marqua une pause.

« Et maintenant ils veilleront sur ce trésor pour l’éternité. »
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Vive la liberté !

Poursuivant leur chemin, à présent hors de danger, ils contournèrent le volcan pendant des kilomètres. Ils faisaient route vers le village établi à l’abri de l’autre côté de la montagne.

Ils ne parlaient guère. Même l’esprit d’Hannibal, pour une fois, se reposait. Les dernières pièces du puzzle avaient trouvé leur place.

La première fois que Mercedes avait entendu parler du trésor de Villa, c’était par Ascencion. Son grand-père avait été soldat dans l’armée de Pancho Villa en 1916. Mercedes avait promis à son vieil ami qu’elle partagerait les pesos en argent avec lui si son mari et son fils les retrouvaient.

Ils avaient soigneusement caché ce secret à Dusty jusqu’au jour ou Brit avait débarqué au ranch avec le petit burro aveugle. Le rancher avait alors entendu le jeune homme dire à Ascencion que son père et lui avaient découvert la grotte de Villa.

Là, Dusty avait combiné le projet d’utiliser Blondie pour trouver lui-même le trésor.

Hannibal était toujours sous le choc de la mort violente du rancher, bien que ce soit la propre rapacité de celui-ci qui l’ait tué. S’il n’avait pas fait cette ultime tentative désespérée pour mettre la main sur le magot, Dusty serait toujours en vie.

Ils s’arrêtèrent au bord d’un ruisseau pour faire boire les bêtes et les laisser paître une dizaine de minutes. Quelques kilomètres plus loin, Hannibal entendit un bruit étrange : le braiement lointain d’une quantité de burros. Blondie répondit et se mit à trotter avec impatience. Le bruit s’amplifia lorsqu’ils sortirent des bois.

Là, s’étalant sur les collines, s’étendaient des kilomètres de pâturage. Et, gambadant, broutant, batifolant sur ces collines, on comptait plus d’une centaine de burros sauvages.

Blondie s’immobilisa, ses longues oreilles dressées, frémissantes d’excitation. Elle poussa un braiment aussi aigu que puissant. Hannibal descendit alors de sa monture pour lui ôter sa bride et lui flatter l’encolure.

Blondie le considéra un moment de ses grands yeux pleins de douceur. Elle frotta son museau contre lui comme si elle voulait le remercier de l’avoir ramenée parmi les siens. Puis elle trotta vers Brit, qui était à cheval, et joua avec son pied. Le garçon se pencha afin de lui caresser la tête.

Sans plus attendre, elle s’éloigna vers ses congénères, en un galop joyeux.

Hannibal grimpa derrière Mercedes et la petite troupe s’ébranla. En se dépêchant, ils pourraient atteindre le village avant la nuit. De là, Brit pourrait téléphoner à son père à Chihuahua pour lui raconter les événements qui venaient de se passer et surtout le rassurer.

Quant aux Trois détectives, ils reprendraient, le lendemain, une série d’autocars pour rentrer à Rocky.

« On se reverra à L.A., promit Bob à son nouvel ami, qui partageait à présent avec lui le cheval de Dusty. On ira à des concerts de rock, on discutera avec les types des groupes.

— Super ! fit Brit. Moi qui ai deux copines à L.A. On pourrait peut-être sortir tous les quatre.

— Oui, peut-être. »

Bob avait la nette impression qu’il aurait déjà suffisamment à faire à son retour avec ses propres petites amies.

Peter, accroché derrière Ascencion, pensait à Kelly. Il lui avait dit qu’il serait absent au mois quinze jours. Est-ce que son affection pour lui serait renforcée au bout de dix jours seulement ? Elle aurait, en tout cas, eu moins de temps pour l’oublier. Et puis, après tout, elle lui avait donné un T-shirt avec son nom dessus !

Hé, Kelly, songea-t-il. Attends un peu d’apprendre comment j’ai échappé à la fureur d’un volcan.

Hannibal pensait aux haricots et au riz. Il ne voulait plus jamais voir un seul haricot ou un seul grain de riz de toute sa vie. Certes, il avait perdu au moins cinq kilos, mais ses papilles s’ennuyaient désespérément. Il mourait d’impatience de regoûter à sa première salade de tomates et de la laitue agrémentée de pickles.

Toutefois, il devait d’abord offrir à ses amis ainsi qu’à lui-même une énorme pizza bien juteuse. Ils l’avaient tous bien méritée.

Peter jeta un coup d’œil à Bob qui cheminait maintenant à sa hauteur. Les mots figurant sur le T-shirt de celui-ci ne pouvaient pas être plus vrais.

Les Survivants.

Après tout ce qu’ils avaient enduré dans ces montagnes, les Trois détectives avaient bien gagné ce surnom.

Les Survivants.


  

1  Dagobert est un héros de BD américain.


  

2  Chevilles qui servent de points d’appui aux avirons.
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